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 TROISIEME JOURNEE. 


— . ͤ r — 
LE Dimanche matin, le ſoleil pa- 


roifloit a peine ſur Thorizon, que 

la REINE, qui Lavoit precede , fit 

lever toute la Compagnie. On ſe mit 

auſſi · tot en marche , pour ſe rendre 

de bonne heure au lieu deligne, Le 
Tome III. A 


| 
| 


o_ CON F-E:S | 
Maitre- d' hotel avoit eu la precaution 
, Ty envoyer la veille quelques domeſ- 
tiques, avec une partie des choſes les 
plus neceſſaires, pour que tout fur 
pret en arrivant. Voyant que les 
Dames & les MEss1EtvuRs etoient 
déjà en chemin, il les ſuivit avec le 
reſte des domeſtiques qui condui- 
ſoient une voiture chargee de meubles 
& de proviſions de bouche. On eur 
dit, à voir tout ce monde, qu'une 
armèe alloit camper quelque part. 
La Reine marchoit a la tète de 
cette belle troupe. Elle porta ſes pas 
vers Foccident par un ſentier peu 
frequente, couvert de. verdure & de 
fleurs. Le chant des oiſeaux, Vodeur 
des herbes odoriftrantes, la vue des 
boſquets & des prairies, la fraicheur 
des ombrages , tout contribuoit a La- 
greẽément de ce voyage. Ons entretenoit/ 
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chemin faiſant , de mille choſes amu- 
{antes , & apres avoir fait une heue 
de chemin, on arriva ſur les ſix heures 
a un magnifique chateau, fitue ſur 
une petite colline. La premiere choſe 
fur d'en parcourir les divers appar- 
temens, qu'on trouva meubles avec 
autant de gout que de richeſſe; ce 
qui donna, à toute la Société, une 
grande idee de la fortune du Seigneur 
a qui il appartenoit. Ce Seigneur ètoit 
un ami de la REINER. On deſcendit 
enſuite dans une grande & belle 
cour, au milieu de laquelle il y avoit 
un grand baſſin d eau fraiche & lim- 
pide , qui ſe renouveloit a chaque 
inſtant par le moyen d'un double 
conduit, & qui portoit la fraicheur 
dans les celliers , pratiques vis-a-vis 
cette piece d'eau , & garnis de toutes 
ſortes de vins excellens. * la, on ſe 
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rendit dans une galerie bordee ds 
vaſes de fleurs & couverte de rameaux 
verdoyans , qui formoient un rideau 
perce a jour, à traversduquel s'echap- 
potent avec peine quelques rayons 
du ſoleil. C'eſt dans ce lieu que la 
Compagnie ſe repoſa, & qu'on fit le 
déjeunè le plus agreable. Le Maitre- 
d'hotel y avoit apporte', par les 
ordres de Madame Neiphile, des 
fruits, des confitures & des vins 
exquis. 

Apres le dejeune, les DAM Es, 
ſurvies des MESsSsIEURSVN, entrerent 
dans une eſpèce de parc murè de 
tous cotes, ou l' Art & la Nature ſem- 
blotent avoir travaille de concert, 
pour en faire le lieu du monde le 
plus charmant. Ils furent tous Emer- 
veilles de ſa beauté, ce qui les porta 
a en parcourir & examiner les diverſes 
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DE BOCATCTE. F 
parties. Ici c'erotent des treilles char- 
gees d'une quantite prodigieuſe de 
raiſins en fleurs; la , des eſpaliers 
ranges artiſtement , ou pendoient des 
fruits de toutes les eſpeces ; plus loin, 
un parterre bien deſſinè, plante de 
roſiers blancs & rouges, de myrtes 
& de lauriers; par-tout, des allces 
d' arbres touffus, dont les cimes for- 

moient le berceau. Les fleurs, les 
plantes odoriferantes y étoient en ſi 
grand nombre & flattoient tellement 
Fodorat & la vue, qu'on ſe croyoit 
au milieu de tous les parfums d' Arabie. 
Il n'y avoit preſque pas d' endroit od 
Von ne put reſpiter le frais a toute 
heure du jour, tant on y avoit mé- 
nage les ombrages. On rencontroit 
à certaine diſtance des cabinets de 
myrte & de jaſmin , que l paiſſeur 
des feuillages rendoient impenëtrables 
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6 COMTES 
au ſoleil. C'croit par- tout une ombre 
charmante, une odeur delicieuſe , 
un ſpectacle raviſſant. En un mot, 
il n'y a point de fruit, de fleur, 
de plante, d'arbriſſeau rare, que notre 
ſol puiſſe produire, qui ne contribuac 
a Fornement de ce lieu enchanteur. 
L'endroit le plus agreable de ce 


parc, ttoit un grand tapis de verdure 
&maille de mille ſortes de fleurs , 


ombragé d'orangers & de cedras , 


dont les uns encore en fleurs & les 
autres charges de fruits d&ja murs , 
repandoitent dans les environs les plus 
doux des parfums. Au milieu de cette 
eſpece de prairie , on voyolt une 
fontaine de beau marbre blanc,decoree 
de figures & de bas-reliefs d'un travail 
merveilleux. De la bouche d'une des 
principales figures, ſortoit une eau 
abondante, qui, avant de ſe jeter 
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dans un grand baſſin, formoit des 
napes , dont les chutes faiſoient un 
bruit flatreur. Quand le baſlin eroit 
rempli, eau ſurabondante $'ecouloir 
par des canaux caches , pour aller 
porter la fraicheur & recreer la vue 
dans d'autres endroits du parc. Ces 
eaux ſe rèuniſſoient enſuite, ſans avoir 
rien perdu de leur limpidite , dans un 
baſſin très-vaſte, d' où elles ſortoient 
du parc, par un conduit ſouterrain, 
pour former une petite rivière qui 
faiſoit aller deux moulins, au grand 
profit du Maitre du chateau. 
Ia ſituation de ce beau parc, 
Fordonnance des compartimens, la 
mulrtiplicite des eaux, des fruits, des 
fleurs , la beautè des arbres, la dif- 
tribution des alles, la variéte des 
ornemens, causèrent un ſi grand plaiſir 


aux DAM ES & aux MESsSIE UAS, 
A iv 
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qu'on ſe reunit a dire, que sil y avoir 
un Paradis ſur la terre, il ſeroit dif- 
ficile de lui donner une forme plus 
agreable que celle de ce parc, & 
preſque impoſſible d'y ajouter de 
nouvelles beaurtes. 

Tout en ſe promenant dans ce hen 
de delices, on s'amuſoit a faire 
des bouquets, des guirlandes de fleurs. 
Par- tout on eroit precede par le chant 
du roſſignol & des autres oiſeaux. 
Dans un coin de ce vaſte parc Etoir 
un reduit charmant, rempli de cent 
differentes eſpèces d animaux. La 
Compagnie n avoit point encore vu 
cette eſpece de menagerie.. Elle sy 
arreta quelque temps pour Fexaminer , 
& a meſure qu'on appercevoit un 
nouvel animal, on ſe le montroit 
les uns aux autres. On y en voyoit de 
toutes les eſpèces, & on avoit un 


DE BOCAERE. -9 
plaiſir infini à les confiderer. Rien 
n toit plus varie , plus amuſant que 
les tableaux quꝭ ils offroĩent a la curio- 
ſite : on voyoit ici les heyres courir; 
Ia, les lapins ſortoient de leur trou; 
plus loin „ c'etotent des chevreuils 
couches ſur Pherbe molle; a core, de 
jeunes cerfs qui paiffoient dans un 
boſquet; ailleurs , d'autres animaux 
domeſtiques qui jouolent enſemble. 
Ce ſpectacle varie les divertit fort 
agreablement. Enfin, apres avoir viſit 
tout le parc , & admire chaque choſe 
en particulier, ils allerent ſe repoſer 
ſur le tapis verd , dont nous avons 
parle , ou ils firent dreſſer pluſieurs 
tables auprès de la fontaine. On 
chanta d' abord quelques jolies chan- 
ſons; puis on danſa un peu, & apres 
la danſe, la REINE fit ſervir le diner 
dans ce nouvel elyſce. Jamais repas 


10 CONTES : 
ne fut plus gai , ni plus agreable! 
Les mets delicats & bien prepares , les 
vins vieux & choiſis, auroient inſpire 
la gaiere & la joie, quand la beauté 
du lieu n'eur pas ſuffi pour faire nai- 
tre ces ſentimens. Au ſortir de 
table, on reprit les inſtrumens, & 
Fon fit de la muſique , juſqu'a ce 
que la Reine permit a chacun d'aller 
faire ſa meridienne. Peu allerent ſe 
coucher. Les autres enchantes du 
lieu ou ils Erotent , ne voulurent pas 
le quitter. Ils s amusèrent, les uns 
a lire des Romans, ceux- ci a jouer 
aux echecs , ceux- là a d'autres jeux 
moins ſerieux & plus divertiſſans. Au 
bout d'une heure ou environ, ceux 
qui avolentere ſe coucher, ſe leverent, 
& apres s etre laves le viſage , rejoi- 
gnirent le reſte de la Compagnie. 
Quand ils furent tous rèunis aupres 


DE BOCACE. 11 
de cette admirable fontaine, ils 
s'aſſirent pour conter des Nouvelles 
ſur le ſujet propoſe. Le premier 4 
qui la Rzms commanda de dire la 
ſienne, fut Philoſtrate, qui commenca 
en ces termes : 
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NOUVELLE PREMIERE: 


Maxet de Lamporechio , ou le Payſan 
parvenu. 


Bie x des perſonnes ſont aſſez pen 

taiſonnables, MES BELLEs Dames , 

pour croire qu auſſi - ror qu'une De- 

moiſelle a le voile ſur la tete & le 

U bandeau blanc ſur le front, & qu'elle 
| eſt revetue d'un capuchon noir, elle 
ceſſe d etre femme, & ne ſent plus 
les deſirs naturels a ſon ſexe; comme 
ſi le nouveau titre de Nonne lui don- 
noit un cœur de pierre. Si, par ha- 
ſard, ces ſortes de gens entendent 


quelque choſe qui contrarie en cela 
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leur fagon de penſer , les voila auſſi- 
tor de mauvaiſe humeur. Ten ai vu 
qui ſe mettoient ſi fort en colère, 
quꝰ on eũt dit qu'il s agiſſoit d un pech 
contre nature, ſans ſonger, d'un 
cõtè, qu' ils vivolent fort librement 
eux-memes , & ſans faire attention, 
de l'autre, aux dangereux effets que 
produiſent, dans le cloitre, la con- 
trainte & Toiſivet. 

Je connois encore des gens qui 
ſont intimement perſuades, que la 
houe , la beche, les alimens groſ- 
ſiers & la pauvrete repriment , Etouf- 
fent meme, dans le laboureur , Vai 


guillon de la chair, & lui orent la 


penetration & Teſprit. 

Je vais, ſans ſortir du ſujet pro- 
poſe par la Reine , vous raconter une 
Hiſtoire qui vous prouvera combien 
Verreur de ces perſonnes eſt groſſière. 
Mon recit ne {era pas long. 
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IL y a, dans notre pays, un Mo- 


naſteère de filles, qui fut autrefois 
celebre par ſa ſainteté. II n'y a pas 
encore long- temps qu'il n toit com- 
poſe que de huit Religieuſes, ſans 
y comprendre Madame ' Abbeſſe. 
Elles avoient alors un très- beau jar- 
din & un très- bon jardimer. Il prit 
fantaiſie un beau matin à ce jardinier 
de les quitter, ſous pretexte que les 
gages qu'on lui donnoit n'ctotent pas 
aſſez forts. Il va donc trouver leur 
Intendant, lui demande ſon compte, 
& ven retourne au village de Lam- 
porechio, fa Patrie. A ſon arrive, 
tous les payſans, ſes voiſins, allèrent 
le voir, & entr autres, un jeune 
dröle, nommé Mazet, fort , 
robuſte , & aſſez bien fait de ſa 
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perſonne, pour un homme de village, 
qui lui demanda ou il avoit demeure 
pendant la longue abſence qu'il avoit 
faite. Nuto , c'etoit le nom du vieux 
jardinier, luireponditqu'il avoit paſſe 
rout ce temps chez des Nonnes. Er 2 
quoi vous occupolent - elles, reprit 
Maxet ? A cultiver un beau & grand 
jardin qu'elles ont; a leur porter du 
bois, que j ẽtois oblige d'aller couper 
dans la forèt; a puiſer de l'eau, & 2 
mille autres travaux de cette nature. 
Mais ces Dames me donnoiĩent de fi 
petits gages, que je pouvois à peine 
payer les ſouliers que j uſois. Le pire, 
c'eſt qu'elles ſont toutes jeunes & tur- 
bulentes en diable : il n'eſt pas poſſible 
de jamais rien faire à leur gre; elles 
ont penſè vingt fois me faire perdre 
la tẽte: c toit à qui me commanderoit. 
Mets cect en cet endroit, me diſoit 
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Tune, lorſque je paroiſſois au jardin; 
non, mets-le la, me diſoit l'autre: 
une troiſièeme m'oroit la houe des 
mains, en diſant, ceci ne va pas 
bien. Bref, elles me faiſoient ſi fort 
enrager, que d impatience je quittois 
quelquefois la beſogne & ſortois du 
jardin. Las de toutes ces tracaſſeries, 
& dailleurs mal paye de mes tra- 
vaux, je nat plus voulu les ſervir. 
Leur Homme d' affaires m'a fait pro- 
mettre de leur envoyer quelqu'un 
pour me remplacer; mais la place 
eſt trop mauvaiſe, pour que je maviſe 
de la propoſer à qui que ce ſoit. 
Ces dernieres paroles « du bon homme 
Nuto, firent naitre a Maxet le deſir 
d'aller offrir ſes ſervices a ces Non- 
nains. L'argent n étoit pas ce qui le 
touchoit; il avoit d'autres vues, & il 


ne doutoit pas qu'il ne vint à bout 
de 
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de les remplir. Qwoiqu'il brülät 
d'envie d'y ere deja , il crur devoir 
cacher ſon deſſein a Nuto ; c'eſt pour- 
Auoi il lui rèpondit, qu' il avoit bien fait 
de quitter ce Monaſtere ; on n'a jamais 
fini avec des femmes, ajouta-t-il; 
quel homme pourroit y tenir? Autant 
vaudroit demeurer avec des diables, 
qu' avec des Nonnes : c'eſt beaucoup fi 
de ſept fois une, elles ſavent ce 
qu'elles veulent. 

A peine eſt- il ſorti de chez le voiſin, 
qu'il commence à s occuper des moyens 
de mettre ſon projet en execution. Les 
travaux n etoient pas ce qui l inquiẽtoicʒ 
il ſe ſentoit tres - en état de sen ac- 
quitter; pour les gages, il 8'embarraſ- 
ſoit peu de leur modicitè: ſon unique 
crainte .ctoit donc de netre pas ac- 
cepte, à cauſe de fa grande jeuneſſe. 
Cette idée le tourmentoit; mais 4 

Ti ome {IT B 
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force de refleghir , il s'aviſa d'un 
expedient qui lui reuſſit. Le Monaſ- 
tère, dit- il en lui- meme, eſt cloigne 
d' ici; perſonne ne m'y connoit z 
tachons de contrefaire le muet; 4 
coup ſur j'y ſerai regu, ſi je ſais bien 
jouer mon role. Le yoila qui met. 
auſli-ror une pioche & une cognee ſur 
ſes Epaules , & qu'il prend le chemin 
du Monaſtere. Il entre dans la cour, od 
il rencontre heureuſement l Homme 
dlaffaires. II Vaborde , & le prie, par 
des ſignes de muet, de lui donner a 
manger, pour I'amour de Dieu , lui 
faiſant entendre que s il avoit a lui 
faire fendre du bois ou à l employer 
à quelque autre ouvrage, il ne de- 
mandoit qu'a travailler. LIntendant 
lui donna volontiers à manger; puis, 
pour eſſayer ſon ſavoir- faire, il lui 
montra de grofles ſouches, que Nute 
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n'avoit pu fendre: Maxzet en vint 4 
bour dans un moment. L'Intendant , 
charmè de ſa force & de ſon adreſſe, 
le conduiſit enſuite a la forer pour 
couper du bois. Il lui fit entendre , 
par des ſignes, d'en charger Vane 
qu'il avoit mene, & de le conduire 
au logis. Maxer executa ſes ordres 3 
la lettre. L Homme dl affaires, ſatisfait 
de ſon intelligence, & ayant de 
Touvrage a lui donner, le garda 
pluſieurs jours, durant leſquels ! Ab- 
beſſe ayant appercu , demanda qui 
il toit. C'eſt un pauvre homme, 
dit Intendant, muer & ſourd, qui 
vint l'autre jour me demander lau- 
mone & du travail, & que j ai em- 
ploye à pluſieurs choſes neceſlaires 2 
la maiſon, dont il s'eſt aſſez bien 
acquitte. Je penſe que s il fait la- 
bourer & cultiyer la terre, & qu'il 

B ij 
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veuille reſter, vous feriez très-bien 
de le garder pour ètre votre jardinier. 
On pourroit en tirer toute ſorte de 
ſervices: il eſt robuſte, vigoureux & 
de bonne volonte. Nous en ferions 
tout ce que nous voudrions, ſans 
compter que vous nauriez pasa crain- 
dre qu'il causat avec les Religieuſes. 
Vorrereflexion eſttres-ſage,reponditla 
Mere Abbeſſe. Voyezs'il ſait travailler 
la terre, & tãchez de le retenir. Com- 
mencez par lui donner une paire de 
vieux ſouliers, quelque vieux man- 
teau; faites - le manger ſon ſaoul, 
& amadouez - le du mieux que vous 
pourrez. — Vous ſerez farisfaite 
Madame; comptez ſur mon zele a 
remplir vos intentions. 

Maxet, qui, non loin deux, faiſoit 
ſemblant de nettoyer la cour, entendit 


giſtintement cette converſation , 8 


. 
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plein de joie, il diſoit en lui-meme , 
fi vous me retenez ici, Meſdames , 
je labourerai fi bien votre jardin, 
qu'il n'aura jamais été laboure de la 
ſorte. 1 

L'Intendant le conduiſit dans le 
jardin. Il fut auſſi content de ſon 
labourage , qu'il Tavoit Ee du reſte, 
& lui demanda s il vouloit demeurer 
& s attacher au Couvent. Il cepondit, 
par ſignes, qu'il feroit tout ce qu'on 
youdroit. Dès ce moment il fut arrers 
pour le ſervice des Nonnes. L Inten- 


dant lui preſcrivit ce qu'il avoit 4 


faire, & le laiſſa dans le jardin. 

La nouvelle du nouveau jardinier 
fut bientor ſue de toutes les Reli- 
gieuſes. Elles alloient ſouvent le voir 
travailler, & prenoient plaiſir a lui 
tenir mille propos extravagans, comme 


il arrive qu on fait aux muets. Elles ſe 
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genoient d'autant moins, qu'elles 
Etotent cloignees de ſoupgonner qu'il 
pur les entendre. L'Abbeſle $'imagi- 
nant qu'il n'eroit pas plus a craindre 
du nerf viril , que de la langue, ne 
s' en mettolt guère en peine: Maxer 
avoit trop bien joue ſon per ſonnage 
pour ne pas parottre un ſor accompli, 
aux yeux de toutes les Religieuſes, 
eſpcrant d'en diſſuader quelques- unes, 
lor ſqu' il en trouveroit Voccafion. Elle 
ſe preſenta d'elle - meme. Un jour 
qu'il ayoit beaucoup travaille & qu'il 
$ectoit couche ſur un gazon pour ſe 
repoſer , deux jeunes Nonnains, qui 
ſe promenoient & paſſoient devant 
lui, s'arrètèrent pour le regarder. 
Il les appergut ; mais il fir ſemblant 
de dormir. Les deux poulettes le 
couvoient des yeux. Si je croyois, dit 


la plus hardie, que tu fuſſes diſcrete , 
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je te ferois part d'une idée qui 
m'eſt venue pluſieurs fois dans Feſ- 
prit , & dont aſsnrement tu pour- 
rois , auſh - bien que moi, faire ton 
profit. — Parles-en' en toute ſurete , 
je te promets un ſecret inviolable. 
— Je ne ſais, reprit alors la petite 
effrontèe, ſi tu as jamais reflechi ſur 
la contrainte od nous vivons dans 
cette Maiſon: aucun homme ne peut 
y entrer, a l'exception de notre vieux 
Intendant & de ce muet. Fai en- 
tendu dire à pluſieurs femmes du 
monde qui ſont venues nous voir, 
que tous les plaiſirs de la terre ne 
doivent etre comptes pour rien, 
lorſqu'on les compare a celui que la 
femme goũte avec Phomme. Il m'eſt 
pluſieurs fois entre dans Fefprit d'en 
faire Vepreuve avec cet imbecille , 
au dcefaut d'un autre. Ce bon muet 
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eſt precifement I homme qu'il faut 
pour cette experience; quand meme 
il s' refuſeroit , & qu'il voudroit 
nous trahir , il ſera ſecret malgre lui, 
Il eſt jeune, bien fait, & paroit aſſez 
vigoureux, pour etre en Etat de nous 
ſatisfaire lune & TVautre, Vois fi tu 
veux que nous faſſions cet eſſai.— 
Grand Dieu! que dites- vous la, ma 
Sceur,s'ecria l'autre Nonnain? Oubliez- 
vous que nous avons fait vœu de chaſ- 
tete? Non; mais combien d'autres 
veeux ne fait-on pas tous les jours, 
ſans qu'on en execute un ſeul? — 
Vous avez raiſon, ma Sœur; mais ſi 
nous devenions grofles ! — Ceſt 
Salarmer avant le temps, & prevoir 
les malheurs de trop loin. Si celui-la 
arrivoit, nous prendrions alors des 
meſures pour nous en tirer, & nous 
trouverions des moyens pour le tenix 
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each. Aptes cette reponſe , ſa Com- 
pagne , qui, malgre ſes craintes , 
bruloit deja d'envie d'eprouver quel 
animal c'eroit que homme , ſe con- 
renta de lui demander comment elles 
S'y prendrolent pour n'etre pas apper- 
cues. Que cela ne t'inquiète pas, 
repondit la premi ; comme c'eſt 
Theure de midi „je ſuis preſſus 
certaine que toutes nos Sœurs repoſent 
actuellement; mais pour mieux nous 
en aſsyrer, parcourons le jardin, 
pour voir sil n'y a perſonne. Rien ne 
nous empcchera enſuite de prendre 
cet homme par la main , & de le con- 
duixe dans ce cabinet qui lui ſert 
à ſe mettre à couvert de la pluie. 
Tandis que l'une ſera dedans avec 
lui, l'autre fera ſentinelle ſur la porte. 
Il eſt ſi ſor, qu'il ſe tiendra volontiers 


dans la poſture que nous voudrons. 
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Je me charge de le mettre au fait, 
$11 n'y eſt deja. 

Maxet entendoit cette Edifiante 
converſation , & ſentoit l'eau lui venir 
deja a la bouche. Il les auroit volon- 
tiers prevenues z mais pour ne pas 
manquer fa proie, il crut devoir 
les laifſer faire, & artendre qu'elles 
le priſſent par la main. 

Les deux Religieuſes, s'ctant aſsũ- 
res qu'il n'y avoit perſonne qu'elles 
dans le jardin, & qu'orf he pou- 
volt les voir , allerent rejoindre le 
jardinier. Celle qui avoit commence 
le propos, s approche de lui & Peveille. 
Maxet ſe leve. La Nonnette le prend 
par la main, & tout en le careſſant, 
le mene droit a la petite cabane , ou 
1] Ja ſuit en riant & faiſant le niais. 
Ia, le drole, fans ſe faire prier, 


ſatisfit les deſirs de la pucelle avee 
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aſſez d'adrefſe pour prevenir ſon em- 
barras , ſans pourtant ſe deceler. 
Celle - ci ſatisfaite, fit place a fa 
compagne. Maxet joua également 
bien ſon role avec le nouveau per- 
ſonnage : & comme on n'eſt ni hon- 
teux ni timide avec ceux qu'on croit 
imbecilles , elles voulurent Pune & 
Tautre, avant de quitter le muet, 
eEprouver , par pluſieurs repriſes, s il 
ctoit bon cavalier, & elles en de- 

meurerent toutes deux convaincues. 
Depis cet heureux moment, leur 
converſation ne rouloit que ſur le - 
plaifir qu'on goure entre les bras d'un 
homme, & elles saccordoient a ſou- 
tenir, que ce plaiſir toit cent fois au 
deſſus de Tidee, qu'elles sen ètoient 
faire. Je vous laiſſe à penſer, d'apres 
cela, ſi elles retournèrent ſouvent 
dans le petit cabinet, & ſi elles ſurent 


deur de Nonnes, dira· con ſans doutel 
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prendre le temps & l' heure conved 


nables, pour aller s amuſer avec le 
bon muet. 

Cependant il arriva qu'un jour une 
de leurs Compagnes les appergut de 
fa fenètre, folatrer avec lui & le 
ſuivre dans la petite cabane. Elle le 


fit meme remarquer à deux autres Re- 


ligieuſes qui étoient dans ſa chambre. 


Ce trio jaloux reſolut d abord d avertir 


1 Abbeſſe; mais enſuite elles changèrent 


d'avis. Elles en parlerent aux deux 
coupables ,. & $etant accordggs en- 
ſemble , elles parragerent le peche , 
& jouirent , comme les deux autres, 
des faveurs de Maxetr.. 

Il ne reſtoit plus que trois Religieuſes 
qui n'euſſent point de part au gãteau; 
mais avec le temps elles groſſirent le 
petit troupeau du muet. Quel debrt- 
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Patience z on n'eſt pas encore au bout 
de ſes exploits. 

Madame I Abbeſſe ne ſe doutoit 
nullement de ce qui fe paſſoit. Les 
jeunes poulettes, qui Etolent ſous ſa 
direction, avoient d' autant moins 
de peine à lui cacher leurs intrigues 
avec le coq-jardinier, qu elles ẽtoient 
d' intelligence, & toutes également 
coupables. Un jour qu elle ſe prome- 
noit ſeule dans le jardin, par un 
grand chaud, elle trouva Mazer qui 
dormoit , couche a Fombre d'un 
amandier. II avoit aſſez trayaille la 
nuit, pour avoir peu de choſe a faire 
pendant le jour. Quelques- unes des 
Sultanes de ſon Serail ſe trouyoient 
dans leur temps critique, & il y 
avoir peu de temps qu'il avoit donne 
aux autres leur ration. Il toit en 


themiſe, acauſe de la grande chaleur, 
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& le vent la lui avoit levce au point 
qu'il croit preſque tout decouvert , 
depuis les cules juſqu'a Veſtomac. A 
cette vue, la Mere Abbeſſe ſent Lai- 
guillon de la chair ſe reveiller, & elle 
ſuccombe a la tentation, comme a- 
voient fait ſes Nonnains. Elle tourne la 
tete de tout cote , & n appercevant ni 
n'entendant perſonne , elle eveille 
Mazet & le mene dans fon apparte- 
ment. Dieu fait comme elle en fut 
contente! Elle I'y garda pluſieurs jours, 
malgrè que les Religieuſes ſe plaigniſ- 
ſent grandement de ce que le ruſtre 
ne yenolt plus labourer leur jardin. 
Apres avoir fait bien manger , bien 
boire, bien travailler, elle le relachaz 
mais dans intention de le rappeler 
dans peu de temps. Comme la com- 
mere aimoit le jeu qu'elle lui faiſoit 
jouer, elle rognoit par-la la portion 


DE BOCACE. zur 
des autres; car ce bon jardinier, 
rout vigoureux qu'il ètoit, ne pouvoit 
plus les farisfaire toutes; il comprit 
meme que sil continuoit encore le 
train qu'il menoit, ils en trouveroit 
très- mal. Une nuit Etant donc couche 
avec I Abbeſſe, qui lui demandoit 
plus qu'il ne pouvoit donner; Ma- 
dame, lui dit-il, en rompant tout- 
a-coup le ſilence, je ſais qu'un coq 
peut ſuffire à dix poules; mais diffi- 
cilement dix hommes peuvent - ils 
ſuffire à une femme. Comment 
voulez- vous donc que je faſſe, moi, 
qui en ai neuf 2 contenter ? Je n'y 
ſaurois plus tenir, Madame: mettez- 
y ordre, je vous prie, ou donnez- 
moi mon _conge. | 
L Abbeſſe faillit 2 ſe trouver mal 
d' etonnement. Que veut dire tout 
cect, lui dit- elle? Je te croyois muet. 
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Je Fetois en effet, repondit Maxyet , 
non pas de naiſſance, a la vyerite,, 
mais par la ſuite d'une maladie qui 
me fit perdre la parole. Je viens de 
la recouvrer tout a Theure, & j'en 
rends grace au Seigneur.L'Abbeſſ@crur 
qu'il diſoit vrai, ou feignit d'en ꝭtre 
per ſuadèe: elle lui demanda ce qu'il 
vouloit dire avec ſes neuf femmes à 
contenter. Maxet lui raconta tout ce 
qui s etoit paſſe. La Dame voyant 
que ſes Religieuſes n'ctoient pas plus 
ſages qu'elle, & ſe doutant bien 
qu'elles n' ignoroient pas non plus 
ſon intrigue avec Maxet, ou qu elles 
la ſauroient tor ou tard , prit le parti 
de ſe concilier avec elles, pour 
pouvoir garder ce bon jardinier, ſans 
cauſer de ſcandale. Elles les fit ap- 
peler. Toutes lui avouèrent de bonne 
foi ce qu'elles ne pouvoient plus lui 
4 cacher, 


[ 
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cacher. L'Abbeſle fut la premiere 4 
rire de Vaventure. Elles delibererent 
unaniment , qu'on feroit accroire aux 
voiſins & aux autres perſonnes qui 
frequentoient leur Egliſe, que, par 
le ſours de leurs prières & les mé- 
rites du Saint, ſous les auſpices du- 
quel Etoit fonde leur Monaſtere , 
Maxet avoit recouvert la parole. 
L'Homme d'affaires eroit mort de- 
puis quelques jours. Elles don-- 
nerent ſa place a Maxetr, & prirent 
des arrangemens pour coucher avec lui 
chacune à ſon tour, avec promeſſe 
toutefois de le mEnager, dans la vue 
de le conſerver plus long - temps. 
Maxet s acquitta au mieux de fa tache. 
H en naquit pluſieurs Moinillons; 
mais la choſe fut tenue fi ſecrete , 
qu'on ne le ſut dans le monde que 
long-temps apres la mort de! Abbeſſe, 

Tome 111, C 
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& apres que Maxer , deja vieux, eut 
pris le parti de sen retourner chez 
lui charge de biens. Cette Hiſtoire 
fir alors beaucoup de bruit. On ne 
patloit que du Jardinier parvenu, 
qui, après avoir paſſt fa jeuneſſe de 
la maniere la plus agreable , ſortit 
très- riche d'une maiſon ou il etoit 
entre preſque tout nud. C'eſt ainſi 
que le Ciel recompenſe ceux qui 
bechent & arroſent infatigablement 


le jardin alterè des pauvres Nonnains. 
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— ECL TITS: 


NOUVELLE II. 


Le Tondu , ou le Muletier hardi & 
ruſe. 


LA Nouvelle de Philoftrare fit tantdr 
rire & tantot rougir les DAxtcxs qui 
Fecoutotent. Quand elle fur finie , 
la Reine ordonna a Madame Pam- 
pinee de raconter la ſienne. Cette 
aimable perſonne , prenant un viſage 
riant , commenca en ces termes : 

Il y a des hommes ſi mal aviſés, 


que, pour montrer qu ils ont de la 


penetration, ils Vexercent juſques dans 
les choſes qui leur ſont nuiſibles. 
C ij 
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Ils ne ſavent rien diſſimuler, & croĩent᷑ 
leur honneur intèreſſè a venger le plus 
I&ger des outrages qu'on leur fait. 
Quꝭ arrive-t-il? Ils ne font le plus 
ſouvent qu'accroitre leur honte & leur 
deshonneur. Ceſt une verite que je 
me propoſe de faire ſentir, par 
exemple du contraire , en vous 
racontant la ruſe d'un homme qui 
ne le cedoit en rien a Maxer du 


core de lefprit , puiſqu'i] fur plus 


fin qu'un Roi, qui cependant l'toit 
beaucoup lui-mème. 
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cnn ,,,. 


ArrxEMPIR de ſes predeceſleurs,, 
Agiluf , Roi des Lombards , fit 
de la ville de Pavie la Capitale de 
{on Royaume & le lieu de fa reſi- 
dence. Il avoit epouſe Teudelingue , 
veuve de Vetari, ſon predeceſleur., 
femme eclairce, ſage, affable, d'une 
rare beauté, mais malheureuſe en 
amans. Apres que ſon ſecond mari 
eut , par ſa bonne conduite & la 
ſageſſe de ſon adminiſtration , rerabli 
les affaires de Lombardie, & rendu 
ſon Royaume parfaitement tranquille 
& floriſſant, un Palefrenier de ſon 
ecurie en devint eperdument amou- 
reux. C' toit un homme de bonne 
mine, bien fait de ſa perſonne, & 
taille à-peu- près comme le Roi. Sa 
naiſſance croit obſcure , mais aſſez 
C ij 
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bonne pour la place qu'il occupoit 
dans les Ecuries de la Reine. La 
baſſeſſe de ſonetar ne l empèchoit pas 
d'avoir du bon ſens & de raiſonner. 
Il ſentoit la diſtance immenſe qu il 
y avoit du trone a Fecurie , & le 
danger qu'il couroit , fi Von venoit 
4 decouvyrir ſa paſſion. Auſh ſe donna- 
t- il bien de garde den parler à per- 


ſonne; a peine oſoit-il fixer ſes regards 


ſur la Princeſſe, de peur qu' ils ne 
trahiſſent ſes ſentimens. Quelque peu 
d'eſpoir qu'il eur de jamais ſatisfaire 
ſes deſirs, il ne laiſſoit pas de s ap- 
plaudir d'avoir ft bien place fon 
amour. II rendoit a la Reine tous les 
petits ſoins qui dependotent de 1a 
profeſſion ; il eroir beaucoup plus 
attentif que ſes camarades. a faire 


dout ce qu il jugeoit lui ètre agreable. 


Auſſi avoit- il la ſatisfaction de voir 
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que, lorſqu elle vouloit aller à cheval, 
elle montoit de preference celui qu'il 
avoit panſe. Le Palefrenier étoit extre- 
mement flatre de cette eſpèce de faveur, 
& abandonnoit Ferrier le plus tard 
qu'il pouvoit, afin de ſe ménager le 
plaiſir de toucher le pied ou les jupes 
de la Reine, ce qui lui cauſoit une 
grande joie. Cependant comme il 
voyoit peu d' apparence de pouvoir 
jamais contenter ſa paſſion, il fit tout 
ce qu'il put pour sen guerir. Mais 
le plus ſouvent, moins un amant a 
ſujer d'eſperer , plus ſon amour 
s'irrite & $'enflamme : c'eſt preciſc- 
ment ce qu'eprouva le malheureux 
Palefrenier. C'eroit pour lui le plus 
cruel des rourmens de renfermer ſes 
feux au dedans de lui - meme. Ne 
pouvant venir à bout de les Erouffer , 
il réèſolut de ſe donner la mort, 
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pour mettre fin 4 ſes peines; maĩs 
de telle ſorte qu'on imaginat que 
Tamour qu'il avoit pour la Reine 


Tavoit ports à cette dure extremite. 


Avant de mettre ſon noir projet en 
execution, il crut devoir chercher tous 
les moyens poſſibles pour contenter 
ſes deſirs en tout ou en partie. Com- 
ment sy prendre? La choſe n'ctoir 
pas aiſce. Declarer ſon amour a la 
Reine, cet ete une extravagance 
qui n'auroit abouti qu'a le perdre , 
ſans aucune eſpece de conſolation. 
Lui ecrire, mauroit pas été plus 
ſage. Lamour eſt inventif : il lui 
ſuggera un ſtratageme pour coucher 
avec elle, au riſque d'ctre ſurpris 
& de perdre une vie, dont il avoit 
fait d'avance le ſacrifice. Sachant 
que le Roi ne couchoit pas toutes les 
nuits avec la Reine, il forma le projet 
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hardi d'aller une fois prendre ſa 
place. Afin de mieux reuflir, il voulut 
voir, avant tout, par lui - meme, 
dans quel accolitrement & de quelle 
maniere il alloit la trouver. Pour cet 
effet, il ſe cacha pluſieurs fois, la 
nuit, dans une grande ſalle du Palais, 
qui ſeparoit l' appartement du Roi de 
celui de la Reine. Il vit ce Prince 
ſortir de ſon appartement, affuble 
d'un grand manteau , tenant une 
bougie d'une main, & de autre 
une baguette, aller droit à la chambre 
a coucher de ſa femme : il le vir 
enſuite frapper , ſans mot dire, un 
ou deux coups a la porte avec la 
petite baguette ; apres quoi la porte 
ouvroit auſſi-tòt. Il remarqua qu'une 
des femmes de la Reine lui avoit 
ouvert & pris la bougie de la main. 
Il attendit qu'il fur ſorti pour ſavoir 
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Theure a laquelle il retournoit dans 
ſon appartement. 

Quand il $'eſt bien mis au fait du 
role nocturne du Monarque, il ne 
ſonge plus qu'a le jouer a ſon tour. 
Il crouve moyen de ſe procurer un 
manteau a-peu-pres ſemblable a celui 


du Roi; il ſe munit d'une bougie & 


d'une petite baguette; & après avoir 
pris la precaution de ſe bien laver, 
bien parfumer, pour ne pas ſentir le 
Palefrenier, & ne pas faire apperce- 
voir la Reine de la tromperie, il ſe 
cacha un ſoir dans la grande ſalle. 
Lorſqu'il comprit que tout le monde 
dormoit, il crut qu il toit temps de 
ſatis faire ſes deſirs, ou de courir 4 
une mort certaine qu il deſiroit ſubir 
avec eclat. Il fait du feu avec un 
fuſil qu il portoit ſur ſoiĩ, allume fa 
bougie, s enveloppe du manteau , & 
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va frapper deux petits coups à la porte 
de la chambre de ſa Souveraine. Une 
femme lui ouvre, prend fa bougie , 
les yeux a demi-fermes de ſommeil , 
& lui de gagner le lit de la Reine 
qui dormoit deja. Il ſe couche ſans 
cEremonie à core delle, & la prend 
entre ſes bras, ſans lui dire un ſeul 
mot, mais non ſans lui faire du plaiſir. 
La Reine ne ſe doutant de rien, crut 
que ſon mari avoit de Phumear ; car 
dans les momens de chagrin , il ne 
parloit point, & ſouffroit avec peine 
qu'on lui parlar. A la faveur de ce 
ſilence, le Palefrenier jouit à pluſieurs 
repriſes de la Dame, Eronnte de ce 
que la mauvaiſe humeur du Roi 
devenoit ſi bonne pour elle. Cela 
fait, quoiqu' il eur bien de la peine 
às'arracher de ce bon lit, mais crai- 


gnant que sil demeuroit davantage 


44 CONTES 

le plaiſir ne ſe changeat-en douleut, 
cet Amant temeraire ſe leva, reprit 
Jon manceau, ſa bougie, & alla 
promptement & ſans bruit ſe. coucher 
dans le ſien. Quel bonhenr;,.diſoir-il 
en lui-meme, de ravoir ere appercu 
de qui que ce ſoit, de avoir point 
etc reconnu de la Femme de- chambre, 
ni de la Reine elle-meme ! quels 
plaiſirs! quelle belle femme! quelle 
peau ! que ce lit- ci eſt dur, dèſa- 
greable en comparaiſon (1)! 

A peine fut- il ſorti de chez la 
Reine, que le Roi, quis'ctoit eveille 
pendant la nuit, ſans pouvoir ſe 
rendormir, & voulant mettre à profit 
ſon inſomnie, alla trouver ſa femme, 
fort ſurpriſe de cette nouvelle viſite. 
S' tant mis au lit, & Tayant faluce 
de la bonne fagon: Quelle nouveaute , 
Six, lui dit- elle dans ſon ᷑tonnement 
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il n'y a qu'un moment que vous ſortez 
d'ici. Vous vous en Eres donne meme 
plus que de coutume, & vous revenez 
encore a la charge! menagez un peu 
votre ſante, qui m' eſt plus chère que 
le nouveau plaiſir que vous pourriez 
me donner. 
Ces paroles furent un coup de 
foudre pour le Monarque. Il comprit 
dans inſtant que ſa femme avoir ere 
rrompee , & qu'un audacieux avoit 
pris fa place aupres delle. Mais,, 
puiſqu'elle ne $'en ètoit point ap- 
percue , non plus que la Femme- de- 
chambre, qui avoit tẽmoignè quelque 
Etonnement en ouvrant la porte pour 
la ſeconde fois, il crut, en homme 
prudent , devoir feindre d' tre deja 
venu. Un etourdi Vauroit ſans doute 
derrompee : il jugea qu'il ẽtoit plus 


ſage de la laiſſer dans ſa bonne foi, 
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pour ne pas la chagriner & Vexpoſer 
peut- etre à regretter un commerce 
qui ne lui avoit pas deplu. Agiluf, 
plus trouble qu il ne paroiſſoit Terre, 
ſe contenta donc de lui demander 
adroitement : Eſt - ce que vous me 
jugez incapable , Madame, de vous 
faire deux viſites dans une nuit? Non 
aſsurẽment, lui repondit-elle , mais 
je m'intereſle trop a votre ſante, pour 
ne pas vous prier de la mEnager. Eh 
bien, repliqua-t-il, je ſuivrai votre 
conſeil & m'en retournerai, pour cette 
fois, ſans rien exiger. Irritè de I' injure 
qu'on venoit de lui faire, Il ſe leve 
reprend ſon manteau, & ſort de la 
chambre, dans I intention de chercher 
le coupable. Ne doutant point que 
ce ne fut quelqu un du Palais, il 
crut qu'il n avoit, pour le decouvrir , 
qu'a faire la revue des gens attaches 
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2 ſon ſervice. Il eſt impoſſible, diſoit- 
il en ſoi-meme , que celui qui a fait 
un coup fi hardi n'en ſoit encore 
tout Emu ; le caur doit lui battre 
d'une force extraordinaire, au ſeul 
ſouvenir du danger qu'il a couru. I 
prend donc {a lanterne, va au grand 
corps-de-logis, & viſite toutes les 
chambres, ol il trouva tout le monde 
dormant fort tranquillement. Il eroir 
ſur le point de sen retourner, quand 
il ſe ſouvint qu'il n avoit pas ere dans 
la falle des Palefreniers : il s'y rend. 
Laudacieux , qui avoit eu Finſolence 
de partager ſa couche, ne le vit pas 
plutòt entrer, qu'il ſe crut perdu. La 
crainte redoubla les mouvemens de 
ſon cœur deja fort agite. Il ne doutoit 
point que ſi le Roi sen appercevoit, 
il ne fur immole ſur- le- champ meme 


a ſa juſte colere. Cependant voyant 
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que le Roi eroit ſans armes, il reſolut 
d' attendre le denouement de fa deſ- 


tinte, & fit ſemblant de dormir. Le 
Roi ayant commence par un bout ſa 


viſite, trouva les premiers fort tran- 


quilles & ſans Emotion. II arrive au 
lit du coupable, & trouvant ſon 
cœur extremement agitè, le voici ce 
ſcelerat , dit - il en lui-meme : mais 
comme il vouloit executer ſans eclat 
la vengeance qu'il avoit meditee , il 
Je contenta de lui couper , avec 
des ciſeaux , une face de ſes che- 
veux , qu'on portoit fort longs en 
ce temps-la , afin de pouvoir le recon- 
noitre le lendemain matin. Cette 
operation faite, il ſe retira dans ſon 
appartement. 

Le Palefrenier, qui ne croyoit pas 
en etre quitte à fi bon marche , com- 
prit aiſement que ce n ctoit pas ſans 

deſſein 


DE BOCACE. as 
deſſein que le Roi Vavoit ainſi mar- 
que. Comme il avoit Feſprir auſſi 
ruſe qu'entreprenant, il fe leve un 
moment apres , va prendre dans 
Iecurie une paire de ciſeaux , dont 
on ſe ſervoit pour faire le crin aux 
chevaux ; puis parcourant a ſon tour 
le lit de tous ſes camarades, il leur 
coupe tout doucement le meme core 
de cheveux que le Roi lui avout coupe, 
& s'en retourne 2 ſon lit ſans avoir 
eveillè perſonne. 

Agilaf s étant leve de bon martin} 
ordonna, avant qu on ouvrit les portes 
du Palais, que tous ſes domeſtiques 
paruſſent devant lui. Dieu ſait sil 
fut ſurpris quand il vit que tous les 
Palefrenters avoient les cheveux cou- 
pes du meme core. Je ne me ſerois 
jamais attendu à une pareille ruſe de 
Ia part du coupable, ſe dir - ys 
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lui meme. Le drole, quoique de baſſe 
condition, montre bien qu'il ne 
manque pas deſprit ; le fripon eſt 
euſe , & je ne me diſſimule pas 
que j ai cre pris pour dupe. Conſi- 
derant qu'il ne pourroit le decouvric 
fans faire de Ieclat ; & voulant 
dailleurs eviter une vengeance qui 
et compromis ſon honneur , il ſe 
contenta de le reprumander & de lui 
faire entendre, ſans ètre entendu des 
autres, qu'il s toit appercu de la ruſe 
dont il s ẽtoit ſervi pour coucher avec 
la Reine. Que celui, dit- il, qui vous 
z tondu, garde le ſecret , & qu'il n'y 
revienne plus, il ne veut perdre la 
vie dans les ſupplices. Apres ces mots, 
il ordonna à tout le monde de fe 
retirer. 

Un autre que lui etit peut - ètre 
mis tous les Palefreniers dans les fers 
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& les tortures, pour decouvrir le 
coupable; mais il n'efit fair par 18 
que decouvrir ce que tout homme 
& ſur-rour un Roi a interer de renir 
ſecret. II ſe ſeroit venge ſans doute; 
mais il eur , a-coup-fur , humilie {a 
femme, & augmente ſon propre 
deshonneur. 

Tout le monde fut ſurpris des pa- 
roles du Roi, & chercha à en demeler 
le ſens. Il ny eur que le ruſe Palefre- 
mer qui comprit Penigme. Il eut la 
prudence de nel expliquer à perſonne; 
tant qu Agiluf yecut , & il profita de 
Tavis qu'il avoit regu, en ne s expo- 


fant plus au danger qu il ayoit couruy 
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(1) L Es Hiſtoriens d'Italic , Pierre Gians 
rome entr autres, s efforcent de refuter cette 
Aiecdote, & ſoutiennent que jamais Pale- 
ftenier; ni tout autre homme ne fit un pareil 
outrage a cette Reine. Mais quand cette Hiſ- 
roire ſeroit vraie, Thonneur de cette Princeſſe 
nen ſeroit pas terni, puiſque Lucrece violee | 


my oo ua modde de chaltete. 
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NOUVELLE III. 
Te Confeſſeur complaifant fans ts 


ſavoir. 


3 Pampinee ayant ceſle de 
parler, chacun ſe mit 2 louer la 
hardieſſe & la ruſe du Palefrenier. 
On donna auſſi des eloges à la pru- 
dence d' Agiluf, & Fon auroit peut- 
erre pouſſè beaucoup plus loin les 
commentaires, {i la Reine ne ſe fur 
rournce. vers Madame Philomene , 
pour lui commander de dire ſa Nou- 
velle. Cette Dame obeirt ſur-le-champ, 
& s'exprima ainſi : 

Mon deſſein eſt de vous lane 
Jun joli tour, joue a un celebxq 
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Religienx , par une des plus belles 


femmes de notre pays. Le recir de 
cette bonne plaifanterie vous fera 


d' autant plus de plaifir , Mxsskunxs 
& Damets , qu'il vous convaincra de 
plus en plus que les Moines, qui , 
pour ordinaire, ſecroient beaucoup 
plus fins que les autres hommes , ne 
ſont que des ſots Pour la plupart. II 
n'y en a pas un parmi eux qui ne 


croye avoir plus d' eſprit & de merite 


qu un ſeculier: vous ſavez pourtant 
ce qui en eſt. Pour moi je ſoutiens 
que les Moines ſent inferieurs , a tous 


-Egards , aux autres hommes. Il ſuffit, 


pour en demeurer convaincu, de les 
conſiderer du core de cette baſſeſſe 
d' ame, qui, etouffant en eux toute noble 
ambition, ne leur a inſpire que le 


deſir de chercher un aſyle ou ils puiſ- 
ſent s occuper uniquement du ſoin de 


DE BOCACE 35 
vivre ou de s' engraiſſer, comme des 
animaux immondes (a). L Hiſtoire 
que je vais vous raconter, MES BELLBS 
Dans, achevera de vous confirmer 
que ces faineans, en qui la plus grande 
partie de Pun & de Pautre ſexe met- 
tent ſi aveuglement leur confiance , 
ſont ſouvent la dupe , non-ſeulement 
des autres hommes, mais encore la 
dupe des femmes. 


(4) On doit ſe rappeler que Bocace n ai- 
moit point les Moines, & qu il ſaiſit avec 
plaiſir Voccafion de leur reprocher leurs 
défauts, en les exagerant. D ailleurs les 
mceurs des Religieux de ſon temps & de 
ſon pays, n'ont rien de commun avec celles 
des Religieux de nos jours, 2 qui nous 
rendons hommage. 
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D as notre bonne ville de Florencez 


ou, comme vous ſavez, la galanterie 
regne encore plus que l'amour & la. 
fidelite , vivoit, il y a quelques annees, 
une Dame, que la Nature avoit en- 
richie de ſes dons les plus prècieux. 
Etſprit, graces, beauté, jeuneſſe, elle 
avoit tout ce qui peut faire adorer 
une femme. Je ne vous dirai pas ſon 
nom ni celui des perſonnes qui figurent 
dans cette Anecdote. Ses parens, qui 
vivent encore & qui occupent un haut 
rang 2 Florence, le trouveroient 
ſans doute mauvais. Je me contenterai 
de vous dire, que cette Dame appar- 
renoit à des gens de qualité, mais 
ſi peu fayoriſes de la fortune, qu ils 
furent obliges de la marier a un riche 
Fabricant de draps. Elle ẽtoit fi entetee 
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de fa naiſſance, qu'elle regarda ce 
mariage comme humiliant pour elle; 
auſſi ne put-elle j jamais fe reſoudre 2 
aimer ſon mari. Cet homme d'ailleurs 
navoit rien d' aimable; tout ſon 
mérite ſe reduiſoir 4 etre fort riche 
& a bien entendre ſon commerce. 
Le mepris ou l'indifférence de fa 
femme pour lui alla fi loin, qu elle 
reſolur de ne lui accorder ſes fa- 
veurs que lorſqu elle ne pourroit 
sen diſpenſer, ſans en venir a une 
rupture ouverte , ſe propoſant, pour 
ſe dedommager „de chercher quel- 
qu un qui fur plus digne de ſon 
attachement. 

Elle ne tarda pas à trouver la perſonne 
quelle cherchoit. Un jour, en allant 
a TEgliſe, elle vit un jeune Gentil- 
homme de la Ville, dont la phyſio- 
nomie la charma ſi fort, qu elle en 
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devint auſſi-rot amoureuſe. Sa paſſion 
fit de tels progres , qu'elle ne pou- 
voit repoſer la nuit, quand elle 
avoit paſle le jour ſans le voir. Pour 
lui, il Ecoit parfaitement tranquille, 
parce qu'il ignoroit les ſentimens qu'il 
avoit fait naitre dans le cœur de la 
Belle; & la Belle étoit trop prudente 
pour oſer les lui deceuvrir par lettres 
ou par Ventremiſe d aucune femme, 
craignant, avec raiſon, les ſuites 
d'une pareille demarche. Comme elle 
Etoit naturellement ruſce , elle trouva 
moyen de [Pen inſtruire ſans ſe com- 
Promertre. 

Elle avoit remarque qu l voyoit 
frẽquemment un Moine, qui, quoique 
gras & bien dodu, menoit une vie 
fort régulière, & jouiſſoit de la 
-rEputation d'un ſaint homme. Elle 
penſa que ce Moine pourroit ſervix 
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fon amour, & lui fournir le moyen 
de parler un jour au jeune homme. 
Apres avoir donc reflechi ſur la ma- 
nière dont elle s'y prendroit , elle 
alla au Couvent , & ayant fait appeler 
le Religieux, elle lui remoigna un 
grand deſir de ſe confeſſer à lui. Le 
bon Pere, qui, du premier coup-d'œil, 
la jugea femme de condition, Fentendit 
volontiers. Apres lui avoir declare ſes 
peches, la Dame lui dit qu'elle avoit 
une confidence 4 lui faire, & une 
grace à lui demander. Fai beſoin, 
mon Reverend Pere, de vos conſeils 
& de votre ſecours, pour ce que j'at 
a vous communiquer. Vous ſavez 4 
preſent quels ſont mes parens, je 
vous ai également fait connoitre 
mon mari; mais je ne vous ai pas 
dit, & je dois vous Fapprendre , 
qu'il m'aime plus qu'il ne s aime 
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lui-meme. Je ne puis rien defirer 
qu'il ne me le donne auſli-ror. Il eſt 
extremement riche, & il ne ſe ſert 
de ſa fortune, que pour prèvenir mes 
goũts & me rendre heureuſe. Je vous 


prie d tre bien perſuade que je rẽponds 


a fa tendreſſe, comme je le dois. Mon 


amour égale pour le moins le ſien. Je 


me regarderois comme la plus ingrate 


& la plus mepriſable des femmes, 
{ je ſongeois ſeulement a la moindre 
choſe qui put donner atteinte a ſon 
honneur , ou bleſſer rant ſoit peu ſa 
delicateſſe. Vous faurez donc, mon 
Reverend Pere, qu un jeune homme 
dont j ignore l'tat & le nom, & 
qui me prend ſans doute pour toute 
autre que je ne ſuis, m' aſſiege tel- 
lement, que je le trouve par - tout. 
Je ne puis paroitre ſur la porte, 4 
la fenètre, dans la rue, qu il ne 
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voffre auſſi - töt 4 mes yeux. Je ſuis 
meme ' Eronnte qu'il ne m'ait pas 
ſuivie ici, tant il eſt ſux mes pas. 
Il eſt grand, bien fait, d'afſez jolie 
figure, & ordinairement vetu de 
noir. II a Tair d'un homme de bien 
& de diſtinction, &, ſi je ne me 
rrompe , je crois Tavoir vu ſouvent 
avec vous. Comme ces ſortes de d- 
marches expoſent ordinairement une 
honnere femme a des bruits facheux, 
quoiqu elle n'y ait aucune part, j avois 
eu d' abord envie de prier mes freres 
de lui parler; mais j ai penſe que des 
jeunes gens ne peuvent guère s acquitter 
de ces ſortes de commiſſions de ſang 
froid : ils parlent ordinairement avec 
aigreur; on leur repond de meme, 
on en vient aux injures, & des injures 
aux voles de fair. Fai donc mieux 
aimeE , pour éviter le ſcandale, & 
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prevenir rout facheux EvEnement 5 
m'adreſſer 4 vous, tant parce qu il 
paroit ètre liè avec vous, que parce 
que vous eres en droit, par votre 
caractère, de faire des legons non- 
ſeulement à vos amis, mais à toute 
ſorte de gens. Je vous prie donc de 
vouloir bien lui faire les reproches 
qu'il merite , & de l'engager 4 me 
laiſſer en | repos. Qu'il sadreſſe 4 
d' autres femmes, s il eſt d'humeur 
galante: il y en a aſſez, Dieu merci, 
& il n aura pas de peine à en trouver 
qui ſeront Hartees de recevoir ſes ſoins. 
Pour moi, j'en ſerois ſinccrement 
fache, & graces a Dieu, je n aĩ 
jamais portẽ mes vues de ce cötẽ- A. 
Je ſais trop ce que je dois à mon mari, 
& ce que je me dois à moi- meme. 
| Apres ces mots , elle baiſſasla 
tere, comme ſi elle eüt eu envie de 
pleurer. 
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Le Religieux comprit d'abord , par 
le portrait qu'elle lui fir du perſon- 
nage, que c toit de ſon ami dont 
il s' agiſſoit. Il loua beaucoup les ſen- 
timens vertueux de ſa Peénitente, 
qu'il croyoit ſincères, & il lui promit 
de faire ce qu'elle ſouhaitoit. Puis, 
comme il ſavoit qu'elle étoit riche, 
il eur ſoin de la regaler d'un petit 
ſermon ſur Vaumone, qu'il termina, 
felon Vuſage , par -Fexpolition de ſes 
beſoins & de ceux du Couvent. Au 
nom de Dieu, reprit la Dame, 
n oubliez pas ce que je viens de vous 
dire; sil nie la choſe, dites - lui, 
il vous plait, que c'eſt de moi que 
vous la tenez, & que je vous en 
ai fait mes plaintes, pour lui faire 
ſavoir combien je ſuis offenſèe de ſa 
conduite. 


La confeſſion acheyte; & labſo- 
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lution recue , la Penirente mit à profit 
Fexhortation du Confeſſeur ſur Vau+ 
mone. Elle tira de ſa bourſe une 
bonne ſomme d'argent , qu'elle lui 
remit, le priant, pour donner un 
motif a fa liberalite , de dire des 
Meſſes pour le repos de lame de ſes 
parens ; apres quoi, elle ſortit du 
confeſſional , & $'en retourna chez 
elle. 
Quelques jours apres , le jeune 
homme dont la Dame etoir devenue 
amoureuſe, alla voir a ſon ordinaire 
le bon Religieux, qui, apres lui avoir 
parle de choſes indifferentes , le prit 
a part pour lui reprocher, avec dou- 
ceur , ſes pourſuites & ſes afliduites 
prerendues aupres de la belle Devore. 
Le Gentilhomme, qui ne la connoiſſoit 
point, qui ne ſe rappeloit meme pas 
de Vavoir jamais vue, & qui paſſoit 
rarement 
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rarement devant ſa maiſon , repondir 
tout naturellement au Moine qu il 
ignoroit ce qu'il vouloit dire. Mais 
le credule Confeſſeur, ſans lui donner 
te temps de s excuſer davantage : II 
ne vous ſert de rien, lui dit- il, de 
faire ici homme ſurpris & Lignorant, 
je ſais ce qui en eſt, & vous auriez 
beau le nier. Ce n'eſt point par des 
inconnus , ni par les voiſins que j en 
ai etc inſtruit; c'eſt par la Dame 
elle - mème, qui en eſt deſolee. Outre 
que toutes ces folies ne vous con- 
viennent pas du tout, je vous avertis 
que vous n'en retirerez aucun fruit: 
cette femme eſt la vertu & la ſageſſe 
meme ; ainſi je vous pris de la laiſſet 
en paix, pour votre honneur & pour 
le ſien. Le jeune homme voulut ſe 
defendre encore, en diſant qu'elle 


Tavoit ſans doute pris pour un autre. 
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— Tout ce que vous pouvez alleguer 
eſt inutile, vous dis- je; elle vous a 
trop bien depeint , pour que ce ne 


ſoit pas de vous qu'elle ait parle. 


Le jeune Gentilhomme, plusdeniaiſe 
que le bon Pere, comprit qu'il y avoit 
du myſtère dans ces reproches, qu il 
ne mèritoit pas. Il fit alors ſemblant 
d'avoir une eſpèce de honte, & promit 
de ne donner, a Favyenir , aucun ſujet 
de plainte. A peine eut · il quit le 
Religieux , qu'il alla paſſer devant la 
maiſon de la femme du Fabricant; 
elle ctoir à la fenetre, pour voir sil 
paſſeroit. Auſſi-ror qu'elle le vit venir, 
elle ne douta point qu'il neut compris 
le ſens de ce qu'elle avoit dit au 
Moine, & la joie la plus vive eclata 
ſur ſon viſage. Le Gentilhomme qui 
fixa, en paſſant, ſes regards ſur elle, 
voyant que l'amour & le plaiſir Eroient 
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peints dans les fiens , demeura con- 
vaincu de la verite a fa conjectures 
Depuis ce jour, il paſſoit & repaſſoir 
dans cette rue, à la grande ſatisfaction 
de la Dame, qui, par ſes regards & 
par ſes geſtes, le confirma de plus en 
plus dans ſa première opinion. 

La Belle, non moins penetrante 5 5 
ne tarda pas 4 &appercevoir qu elle 
lui ayoir donné de l'amour; mais 
—— davantage, & le 
mieux aſsürer de la tendreſſe qu'elle 
avoit pour lui, elle retourne à con- 
feſſe au mẽme Religieux, & commence 
ſa confeſſion par les larmes. Le bon 
Pere attendri, lui demande s il lui 
eſt ſurvenu quelque nouveau chagrin. 
Helas! mon Reverend , Jai de nous 
velles plaintes à faire de votre ami, 
de cet homme maudit de Dieu, dont 
je vous — Pautre jour. Je crois 
E ij 
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| en verite , qu'il eſt ne pour mon 
tourment : il ne ceſſe de me pour- 
ſuivre , & voudroit me porter à des 
choſes qui m'oreroient a jamais la 
paix du cœur & la confiance de re- 
venir me jeter à vos pieds. — Quoi! 
il continue de roder devant votre 
maiſon ? — Plus fort qu auparavant, 
reprit la bonne Deyote on diroit 
qu'il veut ſe venger des reproches 
que je lui ai artires de votre part, 
puiſqu' il paſſe juſqu'a ſepr fois le jour, 
tandis qu'il ne paſſoit guere plus d'une 
auparavant. Plut au Ciel encore qu'il 
ſe füt contentè de paſſer & de me 
lorgner ! mais il a eu Veffronterie de 
m'envoyer , par une femme, une 
bourſe & une ceintute , comme fi je 
manquois de ces choſes-la. Jetois ſi 
outree de ſon imprudence , que ſi la 
crainte de Dieu & les égards que je 
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yous dois ne meuſſent retenue, je ne 
fais pas ce que j aurois fait. Je me 
ſuis moderce , uniquement par rapport 
2 vous qui ètes ſon ami; je mai pas 
meme voulu en parler à qui que ce 
ſoit-, avant de vous le faire ſavoir. 
Tavois d'abord laiſſs la bourſe & la 
ceinture à la Commiſſionnaire, avec 
prière de les lui rendre exactement; 
mais ſongeant que ces femmes com- 
plaiſantes prennent de toute main, 
& que celle - ci auroit fort bien pu. 
retenir le preſent, en faiſant entendre 
2 votre ami que je Faurois accepte , j'at 
cru devoir reprendre ces bijoux, pour 
vous les apporter. Les voila. Je vous 
prie de les lui rendre, & de lui dire en 
meme temps que je nai que faire 
de ſes preſens , ni de fa perſonne, & 
que $s'l ne ceſſe de me perſccuter ,, 
comme il le fait, ſen avertirai mon 

E uj 


po . CONTES 

mari & mes freres , quoi qu'il puiſſe 
en arriver; jaime mieux qu'il regoive 
quelque bonne injure, & peut-etre 
quelque choſe de pis, que de nvat= 
tirer le moindre blame à ſon ſujet. 
Ne ferai- je pas bien, mon Reverend 
Pere, de prendre ce parti, ſi cela 
continue? N'at-je pas raiſon d' etre of- 
fenſte?—V otre colère ne me ſurprend 
point, Madame, lui repondit le Re- 
ligieux, en prenant la bourſe & la 
ceinture , qui étoient d'une richeſſe 
extraordinaire: elle eſt ſans doute 
juſte & bien digne d'une femme 
honnere & vertueuſe. Je lui fis des 
reproches autre jour, & il me promit 
d abandonner ſes pour ſuites; mais 
puiſque, malgre ma reprimande , il 
ne ceſſe de roder continuellement 
autour de votre maiſon, & qu'il a 


Laud ace de vous envoyer des cadeaux, 
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je vous promets de le tancer d'une fi 
bonne fagon , que vous raurez vrai- 
ſemblablement plus de plaintes a me 
faire ſur ſon compre. Si vous men 
croyez , vous n'en direz rien 2 vos 
parens ; ils pourroient ſe porter & 
quelque extremite, & vous auriez cela 
a vous reprocher. Ne craignez rien 
pour votre honneur; de quelle ma- 
niere que la choſe tourne, je rendrat . 
remoignage de votre vertu devant 
Dieu & devant les hommes. 

La Dame parut conſolce de ce 
diſcours , & elle changea de propos. 
Comme elle connoiſſoit Pavarice du 
Moine & celle de ſes Confreres; pour 
avoir pretexte de-lui donner de Far- 
gent: Ces nuits dernieres , lui dit elle, 
pluſieurs de mes parens mont apparu 
en ſonge, ma bonne mere entr autres. 
Tai jugea Lair de triſteſſe & d affliction 
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qui regnoit ſur leur viſage, quits 
ſouffroient, & ne jouiſſoient pas 
encore de la preſence de Dieu. C'eſt 
pourquoi je voudrois faire prier pour 
le repos de leur ame.. Je vous ſerat 
donc bien oblige de dire les quarante 
Meſſes de Saint-Gregoire a leur in- 
tention, afin que le Seigneur les dehvre 
des flammes du Purgatoire. Tout en 
diſant ces mots, elle lui donna une 
poignee d' argent, qu'il recut fans ſe 
faire prier. Pour Vaffermir: dans ſes 
bons ſentimens , le bon Pere lui fit 
une petite exhortation, & la congedia, 
après lui avoir donnè fa benediction. 
Elle ne fur pas plutor partie, que 
le Religieux, trop peu fin pour S ap- 
percevoir qu'il croit pris pour dupe , 
envoya chercher ſon ami. Le jeune 
homme comprit a Pair courrouce du 


Moine, qu'il alloit apprendre des 
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nouvelles de ſa Maitreſſe. II Fecouta 
ſans Vinterrompre , juſqu'a ce qu'il 
eüt afſez parle pour le mettre bien 
au fait des intentions de la Dame. II 
n'y eut point de reproches que le 
ſot per ſonnage ne lui fit; il en vint 
meme , dans ſon emportement, juſ- 
qu'aux injures. Vous maviez ſolem- 
nellement promis de ne plus perſècuter 
cette femme, & vous avez Feffronterie 
de lui envoyer des preſens ! elle les a 
rejetes avec indignation. Moi! je lui 
ai envoye des preſens , repondit alors 
le Gentilhomme , qui vouloit tirer 
du Religieux de plus grands eclair- 
ciſſemens! — Out, & vous le nieriez 
inutilement; car elle me les a remis 
pour vous les rendre, monſtre que 
vous eres. Tenez , les voila; les 
reconnoiſſez- vous? — Je wai plus 


rien à dire, repondit-il,, en feignant 
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d'@tre confus & humilie; je reconnois 
mes torts, & puiſque cette Dame eſt 
ſi ſauvage, ſi inflexible, je vous donne g 
pour cette fois, ma parole d'honneur 
de la laiſſer tranquille. Alors le Moine 
lui remit bètement la bourſe & la cein- 
ture, en l exhortant à tenir ſa promeſſe 
plus religieuſement qu il navoit fait. 
Le jeune homme lui promit de ſe 
mieux conduire , & ſe retira fort 
content d'avoir regu des aſsurances 
de lamour de ſa Maitreſle. Ce preſent 
lui fit d' autant plus de plaiſir, qu il 
y avoit pour deviſe ſur la ceinture: 
Aimeꝝ - moi comme je vous aime. Il 
alla incontinent ſe poſter dans un lieu, 
d'où il pur faire voir à la Dame qu'il 
avoit regu ſon beau preſent. La Belle 
fur enchantèe d'apprendre qu'elle 
avoit affaire 4 un Amoureux intel- 
ligent, Elle eut une joie infinie de ce 
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que ſon intrigue eroit en bon train, 
& ne ſoupiroit plus qu'apres une 
abſence de ſon mari, pour ſe trouver 
au comble de ſes deſirs. 

Elle n'attendir pas long- temps cette 
abſence tant deſirèe. Peu de jours 
apres', le Fabricant de draps fut 
oblige d'aller à Genes pour les affaires 
de ſon commerce. Il ne fut pas pluror 
parti, que fa femme alla trouver ſon 
Confeſſeur , & lui dir, apres pluſieurs 
dol6ances : Je reviens, mon Reverend 
Pere, pour vous dire que je n'y peux 
plas renir. Il faudra queſeclate, quoi 
qu'il en arrive, malgre tout ce que 
je vous ai promis. Sachez que votre 
ami eſt un vrai demon incarne. Vous 
n'imagineriez jamais ce qu'il m'a fait 
ce matin mème, avant que le jour no 
parut. Il a ſu, je ne ſais comment, 
que mon mari ctoit parti hier pour 


/ 
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Genes. N'a-r-il pas eu linſolencs 
d'entrer dans notre jardin, de monter 

ſur un arbre qui donne vis-a-vis ma 

chambre, & d' ouvrir ma fenetre? II 
etoit ſur le point d'entrer, lorſqu e- 

veillce par le bruit, je me ſuis levee 
pour voir ce que c'ctoit. Jallois crier 

au voleur, quand ce malheureux m'a 

dit ſon nom, & m'a conjurèe, pour 

Famour de Dieu & par conſideration 

pour vous, de ne faire aucun eclat, 

& de lui donner le temps de ſe retirer. 
Je me ſuis donc contentee, purement 
par Egard pour vous, de refermer la 

fenètre, & il s eſt ſans doute enfui, 

puiſque depuis ce moment je rat 

plus rien entendu. Je vous demande 
a preſent , mon Pere, fi je dots ſouffrir 
des outrages de cette nature ! Je n'en 
ferai rien, je vous aſsiire z & il nen 


ſera pas quitte à fi bon marche que 
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Tes autres fois. Pai été trop patiente 


juſqu à preſent par condeſcendance 


pour vous, qui eres ſon ami; & c'eſt 


ſans doute ce qui Va ſi fort enhardi 


a m' outrager à ce point. Si vous 
maviez laiſſe ſuivre mon premier 
deſſein, cela ne ſeroit point arrive. 
Mais, Madame , repondit le bon 


Pere tout confus, Eres- vous, bien 


aſsaree que ce ſoit lui? Ne Vauriez- 
vous pas pris pour un autre? — Dieu 
vous beniſſe , mon Pere, je ſais trop 
le diſtinguer , pour m'etre mepriſe , 
quand il ne ſe ſeroit pas nomme lui- 
meme. — Je ne puis diſconvenir, 
que ce ne ſoit- là une hardieſſe 
des plus criminelles. Veus avez 
tres - bien fait de lui fermer la 
fenètre au nez, & de wavoir 

voulu ſeconder ſon damnable projet. 
Je ne ſaurois donner trop de louanges 
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a votre vertu; mais puiſque Dieu 4 
ſauve votre honneur du naufrage, & 
que vous avez par deux fois defere 
a mes conſeils, je me flatte que vous 
voudrez bien mettre le comble a votre 
ſoumiſſion, en ſuivant encore celui 
que je vais vous donner. Permettez 
que je lui parle encore, avant d' in- 
former vos parens de ſon impudence. 
Peur-ctre ſerai- je aſſeʒ heureux pour 
Fengager a vaincre ſa brutale paſſion. 
Si je ne rcuſlis pas a le rendre ſage, 
a la bonne heure; vous ferez alors 
tout ce qu'il vous plaira. — J'y 
conſens encore, mon Pere , puiſque 
vous le deſirez, mais je vous pro- 
teſte que c'eſt pour la derniere fois 
que je vous porterai des plaintes a ce 
ſujet; & en diſant ces mots elle ſe retira 
bruſquement en faiſant la fachee. 

A peine fut- elle ſortie, que I Amant 
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arriva pour ſavoir sil n'y auroit 
rien de nouveau ſur letapis. Le Moine 
le prit en particulier, pour lui dire 
mille injures plus fortes les unes que 
les autres, ſur ſon manque d honneur 
& de foi. Le jeune homme accoutumE 
aux reproches du zele Confeſſeur, 
s' en inquietoir fort peu; il le laiſſoit 
dire, & attendoit avec grande impa- 
tience une explication plus claire. II 
rachoit, par fa ſarpriſe & ſon main- 
tien curieux , de le mettre dans le 
cas de parler le premier. Voyant qu'il 
nen pouvoit venira bout, qu ai- je donc 
fair, lui dit- il, mon Pere, pour exciter 
ſi fort votre courroux ? Ne diroit- on 
pas, 2 vous entendre, que C eſt mot 
qui ai crucifiè Jeſus-Chriſt? — Out, 
malheureux , vous l' avez crucifie par 
vos deſirs impudiques.... Mais voyez 
le ſang froid de ce ſcelerar! On diroit, 
à le voir, qu'il eſt blanc comme neige, 
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ou qu'il a perdu le ſouvenir de ſes 
crimes, comme sil y avoit pluſieurs 
annces qu'il les eur commis. Avez- 
vous oublie , monſtre infernal , l'in- 
jure atroce que vous avez faite cette 
nuit, a la femme du monde la plus 
honnete ? Ou etiez - vous ce matin 
avant le jour? Parlez. — J'etois chez 
moi, dans mon lit. — Dans votre 
lit! il n'a pas tenu a vous, impudique , 
que vous ne ſoyez entre dans celui 
d'un autre. — Je vois, dit alors le 
jeune homme, qu'on a pris ſoin de 
vous inſtruire de bonne heute. — 
Cela eſt vrai; mais vous étiez- vous 
bonnement imagine , parce que le 
mari eſt abſent, que cette honnere 
femme alloit vous recevoir à bras 
ouverts ? Grands Dieux ! eſt-1l poſ- 
fible que mon ami, auparavant i 
honnète, ſoit devenu en ſi peu de 
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temps un coureur de nuit; qu'il entre 


dans les jardins; qu'il monte ſur les 


\ 


arbres, pour chercher a $sintroduire 
dans la chambre des femmes les plus 
vertueuſes ! Eres-vous donc devenu 
fou, pour croire que cette ſainte 
perſonne ſe laiſſe vaincre par vos 
1mportunites ? Sachez que yous Cres 
pour elle un objet d'averſion & de 
mepris. Oui, vous etes , jen ſuis 
ſar, ce qu'elle abhorre le plus; & 
vous voulez Fengager a vous aimer! 
Mais quand elle ne vous auroit pas 
fait connoitre ſa repugnance pour 
vous, mes exhortations & la parole 
que vous m'ayiez donnee, n'aurolent- 
elles pas du vous retemir ? Je Tat 
empechee juſqu'à preſent d'en parler 
a ſes parens, qui vous aurolent cer- 
tainement fait un mauvais parti; mais 


fi vous continuez a la harceler , je 
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parfaitement les intentions de Ia 
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lui at permis & meme conſeille dy 
ne plus garder aucun mènagement. 
Arrangez- vous la- deſſus. Je ſuis las 
de vous defendre , & je ſerai le 
premier à la louer de porter plainte 
contre vous 2 ſes freres, {i vous ètes 
aſſez aveugle pour faire de nouvelles 
tentatives aupres delle. | 
Lamoureux Gentilhomme comprit 


Belle. Il calma le Religieux du mieux 
qu'il lui fut poſſible. Pavoue, lui 
dit-il, que j'ai fait une folie; mais 
je vous jure que ce ſera la dernière, 
& que vous nentendrez plus parler 
de mol par cette Dame. Je rends 
hommage des ce moment a fa vertu , 
& je vous remercie des ſoins que 
vous avez pris pour Fempecher de 
parler de mes pourſuites a ſes parens. 
Je profiterai de vos avis , vous pouvez 
y comprer, 
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Nl en profita en effet; car voyant 
clairement que fa Maitrefſe wavoirt 
eu d'autre intention que de lui fournir 
les moyens de la voir, il ne manqua 
pas, des la nuit ſuivante, d'entrer dans 
le jardin & de monter a la fenerre” 
par Varbre qu on lui avoit indique. 
La Belle, qui ne dormoit pas, comme 
il eſt aiſè de le comprendre, mais 
qui bruloit d'impatience de le voir 
arriver, le regut à bras ouverts. Apres 
s'etre temoigne & prouve mutuelle- 
ment leur tendreſſe, ils rirent & sa- 
muſerent beaucoup de la ſimplicitè du 
Religieux, qui, ſans Sen douter, 
avoit ſi bien ſervi leur amour. IIs 
firent egalement pluſieurs plaiſanteries 
au ſujet du mart , & prirent, avant 
de ſe, ſeparer, des meſures pour ſe 
revoir, fans avoir plus beſoin de 
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Tentremiſe du Confeſſeur. Ils mĩreſt 


tant de prudence dans leur intrigue + 
qu ils eurent le ſecret de ſe voir frẽ - 
quemment, & meme de coucher 


pluſieurs fois enſemble, ſans &tre - 


decouverts. 
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NOUVELLE IV: 


Te Mari en penitence , ou le chemin 
du Paradis. 


M Ap ant Philomanen'eur pas plutòt 
acheve de parler, que Dioneo ſe mit 
2 louer laſupercherie ingemieuſe de la 
Dame, & la-maniere dont elle venoit 
d' tre racontèe. Après cela, la Reins 
fe tournant du cote de Pamphile; 
ceſt à votre tour de parler, lui dit- 
elle; tachez , je vous prie, que 
THiſtoire que vous allez nous conter 
ſoit auſſi plaiſante que celle-la. Je 
ferai de mon mieux, Madame 
F iij 
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repondit-1l , pour vous contenter , & 
il commenca ainſi: 
| Il y a beaucoup de gens qui, deſirant 
© d'aller au Ciel, ne font le plus ſou- 
vent que le procurer aux autres; c'eſt 
ce qui arriva il n'y a pas long - temps 
à un de nos Compatriotes, comme 
vous allez Tentendre. 


OE BOCACE. 5 
um—_——__ 


Far oui-dire qu'il demeuroit autre- 
fois, aupres du Couvent de Saint- 
Brancaſſe , un bon & riche particulier 
nomme Pucio de Rinieri. Cet homme 
ayant donne dans la devotion la plus 
outree, ſe fit affilier 3a VOrdre de 
Saint - Frangois , ſous le nom de 
Frere Pucio. Comme il navoit pour 
toute charge qu une femme & un 
domeſtique 4 nourrir , & qu il etoit 
d'ailleurs fort à ſon aiſe, il avoir 
tout ſon temps à lui pour ſe livrer 
aux exercices ſpirituels. Auſſi ne bou- 
geoit - il point de I Egliſe; & parce 
qu'il toit ſimple & peu inſtruit, 
toute {a devotion conſiſtoĩt à reciter 
ſes patenotres , à aller aux ſermons 
& à .entendre pluſieurs Meſſes. II 
jounoir preſque tous les jours, & ſa 
F iv 
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donnoit fi ſouvent la diſcipline , qu on 
le croyoit de la Confrairie des Ba- 
lieurs: c toit le bruit public dans ſon 
quartier. 

Sa femme, nommee 1/abelle , toit 
jolie, fraiche comme une roſe, bien 
potelce , & navoit guere plus de 
vingt - huit ans. Elle ne ſe zrouvoit 
pas bien de la devotion de Frere 
Pucio ; car il lui faiſoit ſouvent faire 
des. abſtinences un peu longues & 
peu ſupportables a une femme de ſon 
age. Quand elle avoit envie de dor- 
mir ou plutor de paſſer un moment 
agreable avec lui, le bon homme 
ne Fentretenoit que des ſermons du 
Frere Nartaiſe, ou des lamentations 
de la Madeleine , ou d'autres choſes 
ſemblables, ce qui ne —_— pas le 
compte de la Dame. 


Un Moine nomme Dom Felix ,, 
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tonventuel de Saint-Brancaſſe, arriva 
alors de Paris, ou il s'toit rendu 
pour aſſiſter a un Chapitre general 
de ſon Ordre. Ce Moine etout jeune, 
bien fait, plein d' eſprit & de ſavoir. 
Frere Pucio fit connoiſſance avec lui. 
Ils furent bientòt lies de la plus erroite 
amitic , parce que le Moine le fatis- 
faiſoit ſur tous les doutes qu il lui pro- 
poſoit, & qu il lui paroiſſoit auſſi 
pieux qu'eclaire. Notre bon devot ne 
fir pas difficulte de le mener chez lui, 
ou il le regaloit de temps en temps 
de quelque bouteille de bon vin. 
Jſabelle le recevoit le mieux du 
monde, par égard pour ſon mari. 
Le Religieux ne put fe defendre 
d'admirer la fraicheur & Fembon- 
point de cette femme, & ne tarda 
pas a Sappercevoir de ce qui lui 
manquoit, &, en homme charitable, 
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il auroit bien voulu le lui procurer: 
La choſe ctoir difficile; mais elle ne 
lui parut pas impoſſible. II fit long- 
temps parler les yeux, & s prit fi 
bien, qu'il vint a bout d' inſpirer 4 
la Dame le meme deſir dont il brü- 
loit. Lorſqu' il sen fut bien aſsure, 
il trouva Voccaſion de Tentretenir 
ſans tẽmoin, & la pria de repondre a 
ſon amour. II la vit aſſez diſpoſée 
à lui accorder ce qu'il demandoit, 
mais en meme - temps tres-reſolue 
a naccepter d'autres rendez - vous 
que chez elle, ne voulant paroitre 
autre part avec lui, que dans ſa maiſon; 
mais il n'ctoit guere poſſible d'y con- 
ſommer Taffaire , parce que Pucio 
n'en ſortoit preſque pas. 

Charme d'un core d'avoir trouve 


la Belle ſenſible a ſon amour, & 
dceſeſpere , de Vautre, de ne pouvoir 
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la careſſer, il ne ſavoit comment 
ſe tirer de cette ſituation. Les Moines 
ſont ingenieux pour leurs interers , 
ſur-tout pour ceux de la paillardiſe. 
Celui-ci s' aviſa d'un expedient bien 
ſingulier & bien digne de I honnètetè 
d'un homme d' Egliſe. Voici la tour- 
nure diabolique qu il prit, pour jouir 
de fa Maitreſle dans fa propre maiſon 
& preſque ſous les yeux de ſon mart, 
fans que le bon homme put en avoir 
le moindre ſoupgon. Un jour qu'il 
ſe promenoit avec ce benèt devor ; 
je vols bien, mon cher Pucio, lui 
.dir-1] , que vous n'etes occupe que de 
votre ſalut: je vous en loue tres-fort , 
mais vous prenez un chemin bien 
pEnible & bien long. Le Pape, les 
Cardinaux & les autres Prelats en 
ont un bien plus court & plus facile ; 


mais ils ne veulent pas qu on Venſeigne 
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aux fideles , parce que cela feroĩt tort 
aux gens d'Egliſe, qui, comme vous 
ſavez, ne vivent que d'aumones. Si 
les particuliers le connoiſſoient, le 
mctier de Pretre ne vaudroit plus rien; 
on donneroit peu a FEgliſe , & 


nous autres Moines mourrions bien- 


rot de faim. Mais comme vous etes 
mon ami, & que je voudrois vous 
marquer par quelque. choſe la ſenſi- 
bilite que je dois aux politeſſes que 
je regois chez vous, je vous Fenſei- 
gnerois bien volontiers, ſi jetois ſur 
que vous n'en parlaſſiez a perſonne. 
Frere Pucio , dans une extreme im- 
patience de ſavoir ce beau ſecret, 
conjure ſon ami de le lut apprendre, 
& lui proteſte, par tout ce qu'il y 
a de plus ſacre, de n'en jamais parler. 
Je nai rien 4 vous refuſer ſous ces 


conditions, xepondit Dom Felix a 
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yous ſaurez donc, mon bon ami, 
que la voie la plus courte & la plus 
infaillible pour arriver au ſejour des 
Bienheureux, eſt, ſelon les ſaints 
Docteurs de l' Egliſe, de faire la 
penitence que je vais vous dire. N'allez 
pourtant pas vous imaginer que la 
penitence faite, vous ceſhez d etre 
pecheur: on peche tant qu'on eſt 
dans ce bas monde; mais vous devez 
etre aſsure que tous les peches que vous 
aurez commis juſqu au moment de la 
penitence , vous ſeront remis & 
pardonnes , & que ceux que vous 
pourrez commettre 4 Tavenir ne 
ſeront regardes que comme des pc- 
ches veniels, par conſequent incapables 
de vous damner , & qu'un peu d' eau- 
benite pourra effacer. Il faut donc, 
pour accomplir cette penitence ſalu- 
taire, commencer par ſe confeſleg 
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très- ſcrupuleuſement, puis jener & 
faire une abſtinence de quarante jours, 
pendant leſquels il faut non- ſeulement 
ne pas toucher a la femme d'autrui, 
mais à la ſienne propre. De plus, 
il faut avoir une chambre dans la 
maiſon, d'ou vous puiſſiez voir le 
ciel pendant la nuit. Vous vous y 
rendrez a Theure de Complies, & 
vous aurez ſoin d'y placer une table 
large & Elevee, de manière que vous 
puiſſiez y placer vos reins, ayant vos 
pieds à terre. Quand vous aurez 
couche votre dos ſur cette table, 
vous Etendrez enſuite vos bras en 
forme de croix , & les yeux attaches 
au ciel, vous demeurerez dans cette 
poſture juſqu'a la pointe du jour, 
{ans bouger de place. Si vous etiez 


un homme lettrè, Fous ſeriez oblige* 


de dire pendant ce temps ,. certainess 
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otaiſons, que je vous donnerols pour 
les apprendre par cœur; mais ne 
Tetant pas, il ſuffira que vous difiez 
trois cents Pater & trois cents Ave 
Maria , en Thonneur de la Tres- 
Sainte Trinite. En regardant les - 
etoiles , vous aurez toujours preſent 
2 votre mEmoire , que Dieu a cree- 
le ciel & la terre; & en tenant vos 
| bras étendus en croix, vous aurez 
ſoin de mediter fur la paſſion de 
Notre - Seigneur Jeſus - Chriſt, Au 
premier coup de cloche de Marines , 
vous pourrez ſortir de ce lieu de 
meditation, & vous jeter ſur votre 
lit pour vous delafſer. Puis, dans 
la matinee , vous tacherez de dire 
cinquante Pater & autant d'Ave 
Maria. Si vous avez du temps de 
reſte, vous pourrez vaquer à vos 
affaires. Apres dine , vous ne man- 


querez pas daller 2 Vepres dang 
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notre Egliſe , où vous direz pluſieurs 
prières, fans leſquelles tout le reſte 
ſeroit inutile. De 1a vous retournerez 
chez vous; & a Theure de Com- 
plies, vous recommencerez ladite 
penitence , le tout pendant quarante 
jours. Jai fait tout cela autrefois, & 
fi vous vous ſentez en ęètat de le faire 
auſſi, je puis vous aſsurer qu' avant la 
fin des quarante jours, vous ſentirez des 
avants-gours de la bèatitude eternelle, 
ainſi que je Vai moi- meme éprouvé. 

Que je vous ſais gre , mon Reverend 
Pere, de rout ce que vous venez de 
m'apprendre , lui repondit Pucio 4 
Je ne yois la rien de bien difficile, 
ni de trop long. Pas plus tard que Di- 
manche prochain , j'eſpere, avec la 
grace de Dieu, commencer cette 
penitence ſalutaire. Il ne quitta ps 
le Moine ſans lui renouveler ſeg 
remercimeng 
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remercimens au ſujet du ſervice qu'il 
venoit de lui rendre. 

Pucio ne fur pas plutòt de retour 
au logis, qu'il raconta tout 4 fa 
femme, qui, moins ſimple que lui, 
comprit d'abord que c'eroit une ruſe 
du Moine, pour ſe menager la li- 
berte de pouvoir paſſer d heureux 
momens aupres dielle. L'invention 
lai parut ingenieuſe & aflez conforme 
a Veſprit d'un devot imbecille. Elle 
dit a ſon mari qu'elle eroit charrnee 
des progres. qu'il alloit faire pour 
merirer le ciel, & que, pour avoir 
part a fa penitence , elle vouloit 
jeuner avec lui, en attendant de 
pouvoir pratiquer elle-meme les au- 
tres mortifications. : 

Le Dimanche ſuivant, Frere Pucio 
ne. manqua pas de commencer fa 


penirence , & Dom Felix, d'accord 
Tome III. G 
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avec la femme, ne manqua pas non 
plus de ſe rendre auprès delle, & 
de ſe divertir pendant que le mart 
Etoit en contemplation. Ce bon Moine 
arrivoit, chaque nuit, un moment 
apiès que notre devot s toit mis en 
oraiſon. Il ſoupoit le plus ſouvent 
avec ſa Maitreſle avant de ſe mettre 
au lit, d'où il ne ſortoit qu'un quart- 
d' heure avant les Matines. Comme 
le lieu que Pucio ayoit choiſi pout 
faire ſa penitence, n toit ſepare que 
par une petite cloiſon de la chambre où 
couchoit {a femme, il arriva qu'une 
nuit, le fripon de Moine, plus paſ- 
ſionnè que de coutume, & ne pouvant 


moderer ſes tranſports, fe trẽmouſ- 


ſoit tellement dans les bras de ſa 
Donzelle , qu'il faiſoit crier le lit & 


trembler le plancher. Frere Pucio., 


qui recitoit dévotement ſes Pater, 
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ttonne de ces mouvemens qui lui 
cauſoient des diſtractions, interrompit 
ſes. prieres , & ſans bouger de place, 
demanda 2 fa femme pourquoi elle 
ſe demenoit ainſi. La bonne Dame, 
qui Etoit d'un naturel rieur , & qui, 
dans ce moment, chevauchoit ſans 
ſelle ni bride, lui repondit qu'elle sa- 
gitoit tant qu'elle pouvoit. Et pour- 
quoi te demenes - tu de la forte, 
ajouta le mari? Que ſignifient tous ces 
rremouſſemens ? — Comment pouvez» 
vous me faire cette queſtion , repliqua- 
t-elle en riant de tout ſon cœur, & 
ayant en effet grand ſujet de rire ? 
ne vous al - je pas entendu ſoutenir 
mille fois, que lorſqu'on ne ſoupe 
pas on ſe tremouſſe toute la nuit? 
Le bonhomme croyant de bonne. 
foi que Vabſtinence pretendue de fa, 
chère moitie , la contraignoit de. 
G ij 
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Sagiter pour chercher le ſommeil; 
je t'avois bien dit, ma bonne amie, 
de ne pas jener, reprit- il auſſ-ror ; 
mais enfin, puiſque tu Pas voulu, 
tache de dormir & de ne plus te 
rremouſſer ; car tu fais tellement 
remuer le lit, que les mouvemens 
ſe communiquent juſqu' ici, & que 
le plancher en tremble. — Ne vous 
mettez point en peine de cela, mon 
cher mari; je ſais bien ce que je fais: 
melez-yous de vos affaires, & laiſſez- 
moi faire les miennes. Frere Pucio 
ne repliqua plus rien, & reprit ſes 
patenotres. 

Cependant nos Amoureux ne voulant 
plus ètre ſi pres du Penitent, de peur 
de lui donner a la longue des ſoup- 
Fons, cherchèrent un gite eloigne de 
ſon Oratoire. La Dame y fit placer 
un lit, ſur lequel, comme on peut 
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le penſer , ils paſsèrent d'heureux 
momens. Le Moine n'etoit pas plutor 
ſorti , qu'1/abelle regagnoit promp- 
rement ſon lit d'habirude , ou le 
pauvre Frere Pucio venoit ſe repoſer , 
apres ſon penible exercice. On mena 
le meme- train de vie, pendant tour 
le temps que dura la penitence. Ha- 
belle diſoit ſouvent à Vegrillard Dom 
Felix, weſt-1l pas plaĩſant que vous 
faſſiez faire la penitence a mon mari, 
& que ce ſoit nous qui goũtions les 
delices du Paradis? Elle prit un fi 
grand gour à Fambroifie - que lui 
ſervoit ſon Amoureux tondu , que 
plutòt que de sen priver , elle con- 
ſentit , quand les quarante jours 
furent paſſes, de le voir ailleurs 
que chez elle. Le compere lui en 
ſervit à diſcretion ; ; 1] en Etoir d'au- 


tant plus liberal, qu'il wavoit pas 
G 11j 
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moins de plaiſir 4 lui en donner; 
qu elle 2 en receyolr : ce qui prouve 
la verite de ce que j ai avance en 
commencant mon Hiſtoire; car tandis 
que le pauvre Frere Pucio croyoir ; 
par fa dure penitence , entrer en 
Paradis , il ne fit qu'y pouſler fa 
femme & le Moine qui lui en 
avoit montre le court chemin. 
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Le Auel. 


Paupnitz weut pas olurdr RR 
I' Hiſtoire de Frere Pucio, qui avoit 
fait beaucoup rire les Dames , que 
la Reins commanda poliment 4 
Madame Eliſe de commencer celle 
qu elle avoit a dire. Cette Dame 
prit braſquement la parole , moins 
par malice que par une vanite exceſ- 
ſive qui lui étoit naturelle, & elle 
parla en ces termes: 

Il y a des perſonnes qui: parce 
qu'elles ſavent beaucoup, s ĩmaginent 

G iy 
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que les autres ne ſavent rien. Qu arrive: 
t- il? C'eſt que la plupart du temps 
elles ſont priſes pour dupes, lorſ- 
qu'elles croyent duper les autres. Je 
penſe donc qu'il y a de la folie à 
vouloir, ſans neceſlite, mettre 2 
Tepreuve les forces de Teſprit dau- 
trui. Telle eſt du moins mon opinion; 
& comme il pourroit ſe trouver quel- 
qu un dans cette Societe qui pensar 
differemment, je crois devoir vous 
raconter une Hiſtoire propre a. le 
deſabuſer , puiſqu' elle vient a l appu 
de mon ſentiment, 


/ 
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D axs la ville de Piſtoye (a), peu 


Eloignte de Florence, il y eur autrefois 
un Chevalier, d'une famille ancienne 
& illuſtre, nomme Francois Vergeleſe. 
Il Eroit extremement riche, mais fort 
avare, dailleurs komme de bien, 
rempli d'eſprit & de connoiſſances. 
Ayant été nommé Podeſtat (5) de 
Milan, il monta ſa maiſon ſur un 
grand ton, & ſe fit un équipage 
magnifique pour figurer honorable- 
ment dans cette Ville, on il etoit ſur 
le point de ſe rendre. Il ne lui man- 
quoit plus qu un cheval de main, & 


(a) Ville de Toſcane, ſitute entre Lucques 
& Florence, à vingt milles de Tune & de 
autre, dans une plaine très- fertile. 

(59 Magiſtrat de Police. 
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comme il vouloit qu'il füt beau; i} 
n'en pouvoit trouver aucun a ſon gre; 
Or, il y avoit alors dans la mème ville 
de Piſtoye, un jeune homme nommé 
Richard, d une naiſſance obſcure, mais 
immenſement riche. Il s habilloit avec 
rant de propretè, de gout & d' le- 
gance , qu il fut ſurnomme le Ma- 
gnifique , & on ne le delignoit plus 
que ſous ce beau nom. II etoit éper- 
duement amoureux de la femme de 
Francois Vergeleſi. Il Vavoit vue une 
ſeule fois; mais ſabeaute, ſes charmes, 
Vavoient tellement frappè, qu'il auroit 
ſacrifiè ſa fortune au ſeul plaiſir d'en 
etre aime. Il avoit mis tout en uſage 
pour ſe rendre agreable a cette Belle, 
mais inutilement : le mari la tenoit 
fi fort de court, qu'il ne put ſeu- 
lement pas parvenir a lui parler. 
Frangois n'ignoroit point l'amour de 
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Richard , & le plaiſantoir à ce ſujet 
toutes les fois qu'il le rencontroir. 
Celui-ci le badinoir à ſon tour ſur 
ſon extreme jalouſie, & ces railleties 
teciproques n 'empechoienr pas qu'ils 
ne fuſſent bons amis. 

Comme le Magnifique avoit le plus 
beau cheval de toute la Toſcane, on 
conſeilla au mari de le lui demander ; 
en lui faiſant entendre que le galant 
Ecoit homme à lui en faire preſent , 
par eſtime pour ſa femme. Francois , 
gourmande par ſon avarice, ſe laiſſa 
perſuader , & envoya prier le Ma- 
&7ifique de vouloir bien paſſer chez 
lui. Il lui demande s il veut lui vendre 
ſon cheval, moins par envie de le 
lui acheter, que pour l' engager a lus 
en faire un don. Le Magnifique , 
charme de la propoſition, lui repond 
qu'il ne le vendroit pas pour tout Lor 
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du monde; mais, quelqu attachè que 
jy ſois, ajouta-t- il, je vous en ferai 
preſent, {i vous voulez me permettre 
d'avoir un entretien avec Madame 
votre épouſe, en votre preſence , 
pourvu que vous ſoyez aſſez eloigne 
pour ne pas entendre ce que je lui 
dirai. Cet homme fut aſſez vil pour 
ſe laiſſer dominer par Vinteret, II 
rEpondit qu'il y conſentoit volontiers, 
Etant aſsare de la vertu de ſa femme, 
& comptant ſe moquer enſuite du 
Magnifique. Il le laiſſe dans le ſallon, 
& va trouver incontinent ſa chere 
moitié. II lui conte ce qui venoit de 
ſe paſſer, & la prie de vouloir bien 
lui faire gagner le beau cheval de 
Richard. Cette complaiſance, lui dit- 
il, ne doit pas vous faire de la peine; 
je ſerai preſent; je vous defends, ſur 
routes choſes , de lui rien rèpondre; 
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venez entendre ce qu'il a 4 vous 
dire. Madame Vergeleſi etoit trop 
honnete,pour ne pas blamer le procede 
de ſon mari. Elle refuſa de ſe preter 
a ſon deſir; mais il inſiſta tellement, 
qu'elle ſe vit forcee de lui oþbcir. Elle 
le ſuivit donc dans le ſallon, en 
murmurant contre ſa ſordide avarice. 
Le Magnifique ne Veut pas plutor 
ſaluce, qu'il renouvela auſſi-tõt fa 
promeſſe; & apres avoir fait retirer 
le mari a l'autre extremate du ſallon, 
il s' aſſit aupres de la Dame, & voict 
le diſcours qu'il lui tint: 
Vous avez trop d' eſprit, Madame, 
pour ne vous etre pas appercue , de- 
puis long-temps , que je brule d'amour 
pour vous: je vous en demande pardon, 
mais je n ai pu me defendre des char- 
mes de votre beaute z elle Vemporte 
ſur celle de toutes les femmes que je 
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connols. Je ne vous parlerai point des 
autres qualites dont vous @tes ornce- 
& qui vous ſoumettent tous les cœurs: 
vous me rendez aſſez de juſtice pour 
croire que perſonne au monde n'en 
ſent le prix autant que moi. Je ne 
chercherat pas non plus a vous peindre: 
la violence du feu que vous avez 
allume dans mon cœur: je me con- 
" tenteral de vous aſsürer qu'il ge 
$'cteindra qu avec ma vie, & qu'il 
durera meme <eternellement, s il eſt. 
encore permis d aimer apres le trèpas. 
Vous pouvez croire, d'apres* cela, 
Madame, que je n'ai rien au monde 
dont vous ne puiſſiez diſpoſer libre- 
ment: mes biens, ma perſonne , ma, 
vie, tout ce que je poſsède eſt à votre 
diſpoſition; & je me regarderois 
comme le mortel le plus heureux ,, 
ſi je pouvois faire pour vous quelque 
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choſe qui vous fur agreable. Je me 
flatte que, d'apres ces diſpoſitions, vous 
voudrez bien, Madame, vous montrer 
un peu plus ſenſible, que vous ne Tavez 
fair juſqu'a preſent, a Vamour que 
vous m'avez inſpire des le premier 
jour que j eus le bonheur de vous 
voir. De vous depend ma tranquil- 
lite, ma conſervation , mon bon- 
heur. Oui, je ne vis que pour vous, 
& mon ame svereindroit tout - 4- 
Theure, ſi elle n'avoit Veſpoir de 
vous rendre ſenſible a ma tendreſſe. 
Laiſſez-yous flechir par le plus amou- 
reux des hommes; ayez pitic d'un 
cur que vous rempliſſez tout entier; 
payez amour par l'amour; que je 
puiſſe dire que fi vos charmes m'onr 
rendu le plus paſſionne & le plus 4 
plaindre des amans, ils m'ont aufli 


eonſerve la vie & rendu le plus 


| 
| 
4 
| 
| 
| 


112 CONTES 
heureux des mortels ! Que ne pouvez- 
vous lire dans mon ame ! vous ſeriez 
touchèe des tourmens qu elle ſouffre. 
Apprenez que je ne puis plus les 
ſupporter, & que vous aurez à vous 
reprocher ma mort, fi vous perſiſtez 
dans votre inſenſibilitè. Outre que 
la perte d'un homme qui vous aime , 
qui vous adore, qui ſeche d'amour 
pour vous, ne vous fera point d' hon- 
neur dans le monde, ſoyez ſure que 
vous ne pourrez vous en rappeler le 
ſouvenir, ſans vous dire 4 vous- 
meme : Helas ! que j'etois barbare , 
d'avoir fait mourir ſans pitiè ce pauvre 
jeune homme qui m' aimoit tant l 
Mais, Madame, ce repentir, alors 
inutile , ne fera qu' accroſtre votre 
peine & votre douleur. Pour ne 
pas vous expoſer a un pareil re- 
mords , laiſſez- vous attendrir ſur les 
maux 
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zuaux que votre indifference me fait 
ſouffrir ; que ce ſoit par pitié, ſi ce 
n'eſt par amour. Oui, vous Cres trop 
humaine pour vouloir la mort d'un 
jeune homme, qui brule depuis fi 
long- temps d amour pour vous, qui 
naime que vous, qui nen aimera 
jamais d' autre que vous, qui ne vit 
& ne veut vivre que pour vous. Oui, 
vous vous laiflerez toucher par la 
conſtance de ſa tendreſſe; oui, vous 
aurez compaſſion de ſon ſort , & vous 
le rendrez auſſi heureux qu il eſt A 
© plaindre „en lui faiſant connoitre 
par votre reponſe , que vous le payez 
d'un tendre retour. 

Apres ces mots, prononces du ton 
le plus patherique & le plus touchant, 
le Magnifique ſe tut, pour attendre 
la reponſe de la Dame, & pouy 
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eſſuyer quelques larmes qu'il ne put 
retenir. 

La Dame, qui juſqu alors s toit 
montre inſenſible à tout ce que cet 
Amantpaſſionne avoit fait pour elle; 
qui avoit dedaigne les hommages 
qu'il lui ayoit rendus dans des tour- 
nois, des joùtes & d'autres fètes qu'il 
avoit donnees en ſon honneur; qui 
n'avoit meme jamais voulu conſentir 
à lui accorder un quart-d'heure den- 
tretien, ne put entendre ce diſcours 
fans Emotion; elle en fut vivement 
affectce, & elle ſentit ſon cœur 
Souvrir inſenſiblemerſt aux douces 
impreſſions de la tendreſſe. Sa ſenſi- 
bilité s accrut a rel point, qu'elle ne 
ne fut bientot plus maitrefle de la 
eacher; & quoique, pour obèir aux 
ordres formels de ſon mari , elle 
' gardir le. filence , les ſoupirs qu elle 
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laiſſoit echapper , exprimoient bien 
tloquemment ce qu'elle eũt declars 
peut ètre ouvertement au Magniſique, 
ſi elle eur eu la hberce de parler. 
Celui-ci, ſurpris de ſon filence 5 
en connut bientor la cauſe, en voyant 
le mari qui rioit ſous cape. Je coms 
prends qu il vous a defendu de parler: 
le barbare!...... N'imitez pas fon 
exemple, Madame; un mot ſuffic 
pour me tendre heureux. | 
Elle ne lui dit point ce mot qu'il 
demandoit; mais ſes yeux, les mou» 
vemens de ſon viſage, les ſoupirs qui 
$'echappoient à tout inſtant de fon 
cœur, faiſoient a merveille office 
de ſa bouche. Le Magniſigue s en 
appergut aiſcment; il congut dès- lors 
quelque eſperance, & prit courage. 
Eh bien! dit- il, puiſque votre maxi 
vous a defendu de me repondre , je 

H ij 
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repondrai pour vous, je ſerai Vinters 
prete de vos ſentimens; & auſſi- tot 
de tenir le langage qu'il deſiroit 
qu'elle lui tint. Mon cher Richard, 
dlit- il en prenant un ton plein de 
douceur, il y a long- temps que je 
me ſuis appercue de ton amour pour 
moi; ce que tu viens de me dire me 
prouve combien il eſt tendre & lidcere; 
Je ravoue que j'en ſuis flattee, que 
Jen ai un vrai plaiſir. Je Yai paru 
inſenſible, cruelle, je ne veux plus 
que tu croyes que cette inſenſibilitẽ 
ſoit dans mon cœur: oui, je t aimois; 
mais la prudence m' empèchoit d'en 
rien tèẽmoigner: je ſuis trop jalouſe 
de ma reputation & de leſtime du 
public pour avoir agi autrement; 
mais comme je te connois prudent 
& diſcret, ſois tranquille: je ſuis 
toute diſpoſce à te donner des preuves 
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de mon tendre attachement. Encore 
quelques jours de patience , & ſois 
fir que je tiendrai la promeſſe que je 
re fais. Je ſens que ce-n'eſt que pour 
Tamour de moi que tu fais preſent 
de ton beau cheval à mon mari; il 
eſt juſte que tu ſois dedommage de 
ce ſacrifice, Tu ſais qu'il eſt à la veille 
de partir pour Milan: je te jure 
qu auſſi- tot apres ſon départ, tu 
pourras me voir à ton aiſe ; & pour 
que je ne ſois pas dans le cas de te 
parler encore, pour t'apprendre le 
temps auquel nous pourrons nous 
reunir , je te previens que le jour 
que ſerai libre & que jaurai rout 
diſpoſe pour te recevoir , je ſuſ- 
pendrai deux bonnets à la fenetre de 
ma chambre qui donne ſur le jardin. 
Tu viendras m'y trouver, en prenant 
bien garde que perſonne ne te voye; 
»- 3 3 H Uj | 1 
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je ty attendrai, & nous paſſerons 
Teſte de la nuit enſemble. 

Aprés avoir ainſi parle pour la 
belle muerce, il parla enſuite pour lui 
meme en ces termes: 

Ma belle, ma chère, mon ado, 
table Dame, je ſuis fi penetre de 
vos bontes , elles me cauſent une fi 
vive joie, que je n'ai pas d'expreſ; 
ſions pour vous peindre ma recon- 
noiſſance, & quand les expreſſions 
ne me manqueroient pas, le temps 
le plus long ne ſuffiroit pas pour vous 
temoigner toute ma ſenſibilité. Je 
vous prie donc de vouloir bien ſup- 
plcer vous - meme à tout ce que je 
pourrois vous dire pour vous remer- 
cier dignement. Je vous aſsurerai ſeu» 
lement que f aimerois mieux mourir 
mille fois, que de vous compromettre 
en aucune manière, & que je me 
conduirai toujours de fagon 4 mo 
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rendre digne de votre amour. Je n'ai 
maintenant plus rien à vous dire, fi 
ce n'eſt que Dieu vous rende auſſi 
conſtante & auſſi heureuſe que je le 
deſire & que vous le meritez. 5 

La Dame n'ouvrit point la bouche, 
mais laiſſa connoitre au Magnifique 
quelle n toit pas auſſi inſenſible 
qu'elle lavoit paru d abord. L'Amou- 
reux paſſionne , voyant qu'il nen 
pouvoit tirer aucun mot, ſe leva 
& courut vers le mari, qui lui dit 
en ſouriant : Eh bien ! Monſieur le 
Galant, ne vous ai- je pas bien tenu 
ma promeſſe? Mais non, lui repondit- 
il froidement; vous m'aviez. promis 
un entretien avec Madame votre 
(pouſe, & vous ne m'avez preſence 
qu'une belle ſtatue. Cette reponſe du 
Magnifique plut extremement à Meſ- 
ſire Frangois , parce qu'elle ne ſic 

H ir 
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que lui donner une plus grande 
opinion de la vertu de ſa femme. 
Le cheval qui vous appartenoit, nen 
eſt pas moins a moi, repliqua-t-il. 
— Jen conviens; mais {i j euſſe pour- 
tant imagine ne retirer qu'un pareil 
avantage de la grace que vous m'avez 
faite, je vous avoue que j aurois 
beaucoup mieux aime vous en faire 
cadeau, ſans y mettre de condition: 
j aurois eu du moins la ſatisfaction 
de vous en avoir fait la galanterie 
en entier, au lieu que je mai fait 
en quelque ſorte que vous le vendre. 
Le mari ſourioit malignement en 
Fecoutant, & ſe moquoit de lui tant 
qu'il pouvoit. Parvenu ainſi au comble 
de ſes deſirs, il partit deux jours 
après pour ſe rendre à Milan. 
Quand la Dame ſe vit en liberté 


dans {a maiſon, le diſcours que le. 
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Magnifique lui avoit tenu , Tamour 
dont il bruloit pour elle, la. generoſite 
avec laquelle il avoit fait le ſacrifice 
d'un cheval auquel il eroir attach, 
toutes ces choſes s offroĩent continuel- 
lement a ſon eſprit; ſon amour · propre 
prenoit meme plaiſir a sen ocuper. 
Ce qui contribuoit ſur- tout a Ventre- 
nir de ces idées, c'etoit de voir le 
paſlionne Richard paſſer & repaſſer 
pluſieurs fois le jour devant fa fe- 
netre. Elle diſoit en elle - mème, 
lorſqu elle Lappercevoit: Le pauvre 
jeune homme, comme il m'aime! 
ne dois- je pas avoir compaſſion de 
lui, puiſque c'eſt pour moi qu'il 
ſouffre? Que ferai- je ici toute ſeule, 
pendant fix mois de veuvage; c eſt 
bien du temps pour une femme de 


mon age. Comment mon mart pourra- 


ral me payer ces arrerages? Qui ſait 
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sil ne fera pas une maitreſſe a Milan F 
Dyailleurs , quand trouverai - je un 
Amant aufhi tendre , aufli aimable que 
le Magnifique ? Ces reflexions , qui 
revenolent fans ceſſe à ſon eſprit, 
la dererminerent enfin a pendre les 
deux bonnets à la fenètre de {a 
chambre. Richard ne les eut pas 
pluror appergus , que, tranſporte de 
la plus vive joie, il ſe crut le plus 
heureux des hommes. Il attendit la 
nuit avec beaucoup d' impatience, & 
quand elle fut venue, il ſe rendit à 
la porte du jardin, qui n'etoit que 
pouſſce, & courut, apres Vavoir 
fermee, a la porte du corps de- logis 
on la Dame l'attendoit. I! la ſuivit 
dans ſa chambre, & n'y fut pas 
plurot entre , qu'il s empreſſa de 
Fembrafler & de la couvrir de mille 
baiſers, Ils ſe mirent au lit, ou ils 
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goirerenr des plaiſirs d'autant plus 
delicieux , qu' ils eroient le fruit de 
l'amour le plus tendre. On imagine | 
bien que ce ne fut pas la ſeule nuit 
qu' ils paſsèrent enſemble : leur com- 
merce dura tout le temps de Vabſence 
du mari. La chronique pretend 
meme qu'ils trouverent le moyen de 
ſe reunir pluſieurs fois, depuis ke 
retour du Cocu. 
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Ta Feinte par Amour.” 


n Eliſeavoit ceſſè de parler, 


& Von avoit beaucoup, lone le bon 
tour du Magnifigque , lorſque la Reins 
commanda a Madame Flammette de 
dire ſa Nouvelle. Volonrigts „Ma- 
dame, xépondit- elle en riant; puis 
ſe tournant vers le reſte de FAſſem- 
blee : Il me ſemble, dit - elle, 
MES Dame S , que nous ne ferions 
pas mal de hifſer 14 les aventures 
que fournit notre belle ville de Flo- 
rence , fi feconde en tours de toute 


eſpece, Puiſque Madame Eliſe a 
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ports la ſcène un peu plus loin, je 
ſuis d' avis d' imiter ſon exemple & 
de la pouſſer juſqu'a Naples, pour 
yous apprendre de quelle maniere 
une de ces ſaintes femmes, qui font 


ſemblant de fuir amour, fur engagee 


par la fineſſe de ſon amant à en 
goũter les fruits, avant d'en avoir 
cueilli les fleurs. L Hiſtoire que je 
vais vous raconter aura le double 
avantage de vous amuſer, & de 

vous premunir contre les ruſes que 
les Amoureux emplotent pour venit 
à bout de leurs deſſeins. 


N 
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N APLES eſt une Ville très-ancienne, 
& d coup sur une des plus agreables 
de Tlralie. On y vit autrefois un 
jeune homme de qualité, fort riche, 
qu'on appeloit Richard Minutolo, 
Quoiqu'il fur marie & qu'il ett une 
femme fort aimable & forr jolie , il 
ne laiſſa pas de devenir amoureux 
d'une autre Dame, qui ſurpaſſoit, 
a la vérité, toutes les Napolitaines 
par ſa vertu, fa beauté & ſes agre- 
mens. C toit Madame Caretle, femme 
d'un Gentilhomme , nomme Philippe 
Figinolphi., qu'elle aimoit de tout fon 
cœur & pardeſſus toutes choſes. L'a- 
moureux Richarũ ſit auprès d' elle tout 
ce qu'un homme paſſionnè peut tenter 
pour ſe rendre agreable a une femme 
& sen faire aimer; mais tous ſes ſoins 


* 
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furent inutiles : la Dame &roit inſen- 
ſible pour tout autre que pour ſon 
mari. Deſeſpere dy peu de ſucces de 
ſes pourſuites, il eſſaya de vaincre ſa 
paſſion, & n'en put malheureuſement 
venir à bout: la Belle avoit fait de 
trop profondes impreſſions ſur ſon 
ccur. Ce pauvre homme deperiſſoic 
tous les jours a vue d' œil; la vie lut 
devint ſi inſupportable, qu'il ſe ſeroit 
donnè la mort, pour mettre fin à ſes 
maux, ſi la crainte de Venfer ne 
Tetit retenu. Un de ſes parens , 
rouche de ſon triſte erat, le prit un 
jour en particulier, & lui dit tout ce 
que la raiſon etoit capable de lui 
1uggerer pour le detacher de cette 
femme. II lui fir entendre qu'un 
amour ſans eſperance eroit une vraie 
folie, & qu'il ne devoit pas ſe flatter 
que le ſien füt jamais recompenſC, 
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Songez ; mon cher, que cette femme 
raffole de ſon mari ; qu'elle ne voit 
que lui dans le monde; qu'elle en eſt 
Jalouſe , au point de ſe trouver mal 
lorſqu'elle lui entend faire I'loge 
d'une autre femme. Il voyoit cela 
tour auſſi- bien que ſon parent, mais 
il ne lui étoit pas aiſe de renoncer 
4 une paſſion enracinee, II lui reſtoit 
une lueur d'eſperance , & c toit 
autant qu'il en falloit pour entretenir 
ſes feux. Il comprit toute fois qu'il 
ne parviendroit que difficilement, 
très-tard, & peut - etre jamais a ſe 
faire Ecouter de celle dont il etoit fi 
fort Epris. Il crut donc devoir recourir 
2 la ruſe, pour tacher d'obrenir par 
ſupercherie ce qu'il n eũt voulu devoir 
qu à la tendreſſe. La jalouſie de la 
Dame lui parut propre a ſervir fon 
Projet. Pour reuſſir plus ſürement, il 
| feiguix 
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feipnit d'etre parfaitement gueri de 
la paſſion que Madame Cazelle lui 
avoir inſpirce, & d'erre amoureux 
d'une autre Dame. Pour le faire 
mieux accroire , il donna, en I hon- 
neur du nouvel objet de ſon atta- 
chement pretendu , des feres, des 
tournois & d'autres divertiſſemens, 
comme il en avoit donné a celle 
qui n'avoit pas voulu le payer de 
retour. Il ſut ſi bien ſe contraindre 
& cacher ſes vrais ſentimens, que 
tout le monde, & Madame Catelle 
elle-meme , crut qu'il avoit ſincère- 
ment change d' objet. Des ce moment 
elle fur beaucoup plus libre avec lui, 
& ne faiſoit aucune difhculte de le 
regarder, de le ſaluer, & de lui 
parler, quand elle le rencontroit dans 


la rue ou autre part; ce qui arrivoit 
Tome III. | 1 
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aſſez frequemment , parce qu'ils los 
geoient dans le meme quartier. 

Les choſes etotent dans cet état, 
lorſqu'un jour de la belle ſaiſon 
Madame Catelle fit la partie, avec 
pluſieurs autres Dames, d'aller diner 
& ſouper à la campagne. Richard 
en fut inſtruit aſſez a temps pour 
engager pluſieurs perſonnes de ſa 
coterie d'en faire autant, & d' aller 
dans le meme endroit. Les deux 
Socieres ſe rencontrèrent, comme il 
le deſiroit. Il fur decide qu'on ne ſe 
ſepareroit point. Richard feignit d'y 
conſentir difficilement, pour mieux 
eloigner les ſoupcons ſur ſon projet. 
On ne manqua pas de le railler ſur 
ſes nouvelles amours ; Madame Ca- 
telle ſe mit de la partie, & pouſſa 
ſes plaiſanteries plus loin que les 
autres. Richard n'ayoit garde de ſe 
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defendre; il faiſoit, au contraire, 
homme paſſionnè, ce qui donnoir 
matiere a le plaiſanter davantage. 
Il recevoit le tout au mieux, & ne 
perdoit point ſon projet de vue. 
Quelques Dames s etant ecartees pour 
ſe promener , il ſe trouva aupres de 
Madame Catelle avec peu de monde. 
II ſaiſit cette circonſtance pour lacher 
quelques genëralitès ſur Pinfidelire 
des hommes les plus aimes de leur 
femme; il fit meme entendre aflez 
clairement a la Belle qu'il 1dolarroic 
& pour qui il ſe montroit fi indif- 
ferent, que Philippe , ſon mari, 
ne lui crolit pas auſſi fidele qu'elle ſe 
Fimaginoit. II n'en fallut pas davan- 
tage pour reveiller toute la jalouſie 
de Madame Catelle, Elle queſtionne 
Richard, qui feint de ne pas Fen- 
tendre , & qui finit par lui dite que 

39 1 
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ce n ctoit qu'une plaiſanterie de {a 
part. Elle nen veut rien croire , & 
lui remoigne la plus grande envie de 
ſavoir ce qui en eſt. Elle le prend en 
particulier, & le ſupplie de lui dire 
fi ſon mari a quelque intrigue. — 
Pourquoi voulez - vous que je vous 
afflige ? Non, Madame, je nen 
ferai rien. Je vous le demande en 
grace, lui repliqua-t- elle: je vous 
aurai la plus grande des obligations 
de m'inſtruire de ce qui ſe paſſe a 
mon inſu. — Eh bien! Madame, 
vous ſerez ſatisfaite: vous avez con- 
ſerve trop d empire ſur moi pour que 
je puiſſe vous rien refuſer; mais je 
ne vous obèirai qu'a condition que 
vous ne parlerez de rien à perſonne, 
ni d votre mari, que vous nayez 
vu de vos propres yeux la verite de 
ce que je vais vous deyojler. Je vous 
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fournirai , ſi vous voulez , les moyens 
de le convaincre vous-meme de ſon 
infidelite; il ne tiendra qu'a vous de 
le prendre ſur le fait. Ces mors ne 
font que redoubler la curioſitè & 
Fimpatience de la Dame; elle lui 
promet, par tout ce qu il y a de plus 
ſaint, de ne jamais le compromettre, 
& linvite a s expliquer promptement. 
Si je vous aimois comme autrefois, 
Madame, lui dit alors Richard, je 
me garderois bien de vous porter 
une ſemblable nouvelle. Ces ſortes 
davis ſont toujours ſuſpects, quand 
ils viennent d'un amant; mais 4 
preſent., que je ſuis gueri de la paſ- 
ſion malheureuſe que vous aviez 
allumce dans mon cœur; a preſent que 
jaime non moins éperdument un 
nouvel objet, je ne crains pas d'etre 
Aoupconne d'avair aucun. interet & 
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vous devoiler la conduite de votre 
mari. Vous ſaurez donc, Madame, 
que maitre Philippe n'eſt pas , a beau- 
coup pres, auſſi ſcrupuleux que vous 
ſur l'article de la galanterie. J'ignore 
8'il eſt fache contre moi, a l'occaſion 
de amour que j'ai eu pour vous, 
ou s'il vous fait Vinjuſtice de croire 
que vous ayez repondu a mes ſoins; 
mais je ſais bien qu'il cherche a me 
faire cocu. Oui, il eſt amoureux de 
ma femme depuis quelque temps, 
& il ne ſe paſſe pas de jour qu'il 
n'eſſaye de nouveaux moyens pour 
la ſeduire. Ce ſont des meſlages 
continuels de fa part. Ma femme, 
qui a craint, avec raiſon , que je 
ne m'en appercuſle a la longue, & 
que je ne vinſſe enſuite a la ſoup- 
Fonner d'ètre d' intelligence avec lui, 
m'en avertit avant - hier. Qu'at-je 
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fait? Je lai engagee 4 feindre de 
s'<tre laifle gagner par ſes pourſuites , 
afin de pouvoir le conyaincre de ſon 
ingratitude pour une femme dont il 
n'eſt pas digne. J'ai voulu me me- 
nager ce plaiſir, & il m'en a fourm 
Toccaſion, ce matin meme; car vous 
ſaurez qu'un moment avant que je 
ne ſortiſſe de chez moi, il a envoys 
une Commiſſionnaire à ma femme, 
pour la prier de lui donner un rendez- 
vous. Elle eſt auſſi · ror venue me 
trouver pour me demander quelle 
reponſe elle devoit lui faire. Donnez- 
lui rendez-vous, lui ai- je dit, chez 
Jeannot, le Baigneur , ſur Pheure 
de midi, pendant que tout le monde 
repoſe. Elle a ere joindre la Com- 
miſſionnaire ſur - le- champ, qui a 
paru enchantee de cette reponſe. 
Vous penſez bien, Madame , que 
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je n'y enverrai point ma femme; 
c'eſt moi qui me propoſe d'y aller, 
pour lui faire les reproches qu'il 
merite.... Mais il me vient une idée; 
ſi vous y alliez vous - meme? Oui, 
Madame, ſi j etois a votre place, 
je lui jouerois ce tour; & pour le 
mieux convaincre de fa perfidie & 
lui orer tout prẽtexte d excuſe, je luĩ 
laiſſerois conſommer I'euvre avant 
de lui dire la moindre choſe : cela 
vous ſera d autant plus facile, que 
les croi fes & la porte de la chambre 
od il ſe propoſe d attendre ma femme, 
doivent etre fermèes. C'eſt une con- 
dition qu'on a miſe au rendez-vous, 
pour le rendre plus vraiſemblable; 
car il ne manquera pas d'1maginer 
que ma femme ne prend cette precau- 
tion, quꝰ afin de $'epargner l embarras 
& la honte que les Dames ẽprouvent 
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la premiere fois qu'elles rendent leurs 
amans heureux. Si vous ſuiviez mon 
conſeil, Madame, vous lui joueriez 
ce bon tour. Dieux ! quelle ſera ſa 
confuſion , quand, ſortant d' entre 
vos bras, vous lui ferez voir qu il 
a eu affaire a ſa propre femme & non 
a la mienne! Je vous aſsure que la 
honte qu'il Eprouveroit dans ce mo- 
ment, nous vengeroit biende Foutrage 
qu'il veut nous faire a Fun & à 
Tautre. 

Madame Catelle, ſans conſiderer 
quel eroit I homme qui lui faiſoit un 
pareil rapport; ſans ſonger du tout 
au ſtratagẽme dont elle alloit ètre la 
dupe; fans imaginer qu'on pouvoit 
lui en impoſer, tomba dans le defaur 
ordinaire aux perſonnes jalouſes: 
elle crut aveuglement tout ce que 


Richard venoit de lui dire, & apres 
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avoir fait réflexion a pluſieurs choſes 
qui $'ctoient pafſees auparavant en- 
trielle & ſon mari, elle repondir z 
enflammee de colère, qu'elle croir 
rcſolue de prendre ce parti & de 
ſuivre en tout ſes conſeils à cet Egard; 
ſe felicitant d'avance de la gamme 
qu'elle chanteroit a ſon mari, sil 
ſe trouvoit au rendez-vous. Je le 
traiterai, je vous jure, de maniere 
qu'il ne verra jamais de femme ſans 
s' en rappeler. 

Richard, fort ſatisfait du ſuccès 
de ſon entrepriſe, confirma la Dame 
dans ſa reſolution , & lui rapporta 
pluſieurs fairs adroitement imaginès, 
pour la fortifier dans fa credulite. II 
finit par la prier de garder un ſecret 
inviolable, juſqu'au moinent ou elle 
ſeroit pleinement convaincue de la 
perfidie de ſon mari; & la bonng 
Dame le lui promit ſur ſa foi. 
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Le lendemain de grand matin , 
Richard alla chez le Baigneur. II 
parla a une vieille femme, qui avoir 
ſoin des bains & qu'il connoiſſoit 
un peu. II la pria inſtamment de 
vouloir bien le ſervir dans ſon projet, 
en lui promettant une bonne recom- 
penſe. La bonne vieille, qui ne 
demandoit pas mieux que de gagner 
de Fargent , lui promit de faire tout 
ce qui dẽpendroit d elle pour l obliger. 
Richard lui dit ce dont il s agiſſoit. 
Jai votre affaire, lui rẽpondit- elle. Il 
y a dans la maiſon une petite chambre 
qui n'a point de fenetres; je vais y 
placer un lit, & pour que le jour 
ne puiſſe y penctrer quand on ouvrira 
la porte, je fermerai les croiſèes de 
la pièce qu'il faut traverſer pour y 
arriver. Fort bien, reprit l amoureux 


tout tranſporte de joie. Puis il lui fit 
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la lecon ſur la maniere dont elle 
devoit introduire la Dame dans cet 
endroit. Après que tout fut ainſi 
diſpoſe , il alla diner, & revint chez 
la bonne vieille ſur les onze heures 
pour y attendre la femme de Phi- 
lippe Figinolphi. 

Madame Catelle, ne doutant aucu- 
nement de la verite de tout ce que 
lui avoit dit Richard, rentra le ſoir 
dans ſa maiſon de N mauvaiſe 
humeur. Son mari, qui, dans ce 
moment, revoit ſans doute a ſes af- 
faires, la recur fort froidement, & 
ne lui fit point les careſſes qu'il etoit 
dans Fuſage de lui faire toutes les 
fois qu'elle rentroit au logis apres 
une abſence de quelques heures. 
Cette froideur la confirma dans ce 
qu'on lui avoit dit ſur ſon compre. 
Je ne le vois que trop, diſoiwelle 
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en elle-meme , mon mari ne penſe 
qu'au rendez-vous de demain; il eſt 
tout occupe de la femme dont il 
eſpere de jouir; mais il nen ſera 
rien. Au lit, meme diſtraction , 
meme froideur de la part du mart , 
& par conſequent memes reflexions , 
meme depit de la part de la femme. 
La jaloufie qui la devoroit, ecarta le 
ſommeil de ſes yeux. Elle ne fut 
occupee qu'a penſer a ce qu elle lui 
diroit , quand elle ſeroit au rendez- 
vous. Enfin, le lendemain ſon mari 
la quitte ſur les onze heures , ſous 
prerexte d'aller diner chez une per- 
ſonne qui avoit quelque affaire a lui 
communiquer ; ce qui ſe trouvoit 
vrai, parce que Richard avoit eu 
Thabiletè d'engager un de ſes bons 
amis à attirer Figinolphi chez lui vers 
cette heure-la, Limpoſteur ! le 
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perfide! diſoit fa femme en elle⸗ 
meme ;z fiez - vous apres cela aux 
hommes! Mais le traitre ne s' attend 
pas à la ſurpriſe que je lui prepare. 
Que je vais lui en dire! Enfin I heure 
de midi s approchant, elle ſort ac- 
compagnee de fa ſervante, & arrive 
bientot a la maiſon du Baigneur , 
que Minutolo lui avoit indiquee. Elle 
trouve la bonne vieille ſur la porte, 
& lui demande ſi Philippe Figinolphi 
eſt venu. Etes- vous la perſonne qui 
doit lui parler a midi, repond la 
vieille tres - bien endoctrinèe par 
amoureux Richard? Oui, repliqua 
la Dame. — Entrez donc a, & 
ſuivez- moi. Madame Catelle la ſuit , 
en baiſſant un voile qu'elle avoit ſur 
la tète, afin de n etre point reconnue 
de ſon mari. La voila introduite 


dans la chambre obſcure. Richard, 
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le cœur plein de joie, lui dit d'une 
voix extremement baſſe, ſoyez la 
bien venue, ma chere amie; il la 
ſaiſit enſuite par la main, la mene 
près du lit, la prend entre ſes bras 
& lui fait mille careſſes, auxquelles 
elle repond ſans dire un ſeul mot, 
craignant de ſe faire connoitre fi 
elle parloit. Quel plaiſir pour Vamanr 
de jouir des faveurs d'une perſonne 
qu'il aimoit avec tant de paſſion ! 
Mais quel plaiſir encore de tromper 
une inhumaine qui le faiſoit languir 
depuis ſi long- temps 

Quand la Dame comprit qu'il n'y 
avoit plus rien à gagner en gardant 
le ſilence, elle fit eclarer ſa jalouſie 
& ſon reſſentiment. A qui crois - tu 
avoir affaire, traitre, s ecria- t- elle? 
Que je ſuis malheureuſe d'aimer un 


perfide qui brule pour une autre! 
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Eſt· ce· l le prix de huit ans de ſoins; 
de tendreſſe & de fidelite ? Apprends 
que je ſuis Catelle, & non la femme 
que tu penſes. Oui, malheureux, 
tu viens de jouir de celle que tu as 
ſi long- temps trompèe par tes feintes 
careſſes; tu dois reconnoitre ma voix, 
& il me tarde de voir le jour pour 
rendre ta honte complette. Je ne ſuis 
plus ſurpriſe de ta reverie d' hier au 
ſoir : tu te reſervois pour la femme 
de Richard. Ai- je moins d'appas 
qu'elle, monſtre que tu es, pour 
me traiter avec tant de mepris ? Que 
j<tois aveugle d'avoir tant d'amour 
pour cet ingrat | le perfide! croyant 
etre avec ma rivale, il m'a fait plus 
de careſſes, m'a montre plus d amour 
dans le peu de momens que je viens 
de paſſer avec lui, que dans aucun 
temps de ſa vie. D'ou vient es - tu 
chez 
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chez moi tout de glace, quand tu 


montres ici tant de feu? Mais graces 
au ciel, c'eſt ron propre champ que 
tu viens de labourer, & non celui 
d'autrui. Je ne m tonne plus fi tu 
t'endormis hier au ſoir ſans me faire 
la plus petite careſſe: tu voulois te 
menager pour faire aujourd'hui des 
proueſſes & arriver tout frais au 
champ de bataille. Mais encore une 
fois, graces a Dieu & au bon avis 
que j ai regu, Teau a ſuivi fa pente 
ordinaire; tu es venu, malgre toi, 
moudre a mon moulin. .. . . Mais 
n'as - tu rien a dire, miſerable 2 
Es- tu devenu muet , des que je tai 
fait connoitre ton erreur? Par ma 
foi, je ſuis tentèe de t arracher les 
yeux; tout autre que Catelle ne ſe 
contenteroit certainement pas des 
xeproches que je te fais; tu mèriterois 
Tome III. K 
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que je te retranglaſſe , miſcrable? 
Faire infidclite a une femme auſſi 
honnete, auſſi tendre, auſſi recher- 
chée, quelle noirceur! Tu te flattois 
ſans doute que je ne ſerois jamais 
inſtruite de ta trahiſon? mais tout 
ſe deEcouvre , & nul reſt ſi fin qu'il 
n'en trouve un plus fin. Conviens 
que je tai jouè la un bon tour, & 
que tu ne Tattendols guere a me 
rencontrer ainſi ſur ton chemin, 
Mais tu n'en ſeras pas quitte pour 
le depir & la honte que tu eprouves 
en ce moment; je tapprendrat , de 
la bonne maniere , a me trahir de la 
ſorte. 

Richard avoit toutes les peines du 
monde a retenir les eclats de rire. II 
voulut recommencer ſes careſſes ſans 
dire mot, mais elle le repouſſa bruf 
quement : Me prends-u, lui dit: elle, 
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pour un enfant? T'imagines-ru qu'il 
n'y a qu'a me flatter , me careſſer, 
pour me faire revenir? Non, je ne te 
le pardonnerai jamais. Tu peux meme 
ratrendte à te voir accable de repro- 
ches, en preſence de tous nos parens; 
amis & voiſins. Réponds- moi, ſcé- 
lerat, ne vaux-je pas la femme de 
Richard ? Suis- je moins jeune qu elle 
& d'une condition moins relevce? 
Parle, qu'a-t-elle de plus que moi? 
Pendant quelle exhaloit ainſi ſon 
courroux , l' Amoureux lui baiſoit la 
main, & cherchoit a lui baiſer aurfe 
choſe. Otes- toi de la, mauvais ſujet; 
ne me touche plus. Tu as fait aſſez 
dexploits ; & a preſent que tu me 
connois, tout ce que tu pourrois 
faire ſeroit force; mais ft Dieu me 
prere vie, je te promets de te mettre 
dans le cas de le deſirer plus d'une 
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fois. Tu n' en auras pas quand tu yoS$ 
dras; je me repens ſeulement d'avoir 
etc ſi fidelleà un homme qui Veſt fi peu. 
Je trouverai moyen de m'en venger. 
Je ne ſais ce qui m'empeche d' envoyer 
querir Richard tout-a-lheure , lut 
qui m'a tant aimèe, fans pouvoir ſe 
vanter d'avoir eu de moi un ſeul 
regard favorable, & de me venger 
a tes yeux, par repreſfailles, de ta 
perfidie. Quel mal ferois-je en effet? 
N'as- tu pas voulu & cru jouir de ſa 
femme? Pourrois-tu te plaindre ſi je 
te payois de la meme monnoie ? A ces 
mots, elle voulut ſortir du lit & s'en 
aller; mais amoureux Richard la 
retint; & jugeant qu il toit de trop 
grande conſequence pour lui & pour 
elle de la laiſſer dans fon erreur , il 
reſolut de ſe faire connoitre & de la 


detromper. Il lembraſſe, & apres lui 
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avoir applique pluſieurs baiſers ſur le 
front: Ne vous troublez pas, ma chere 
amie, lui dit- il; je ſuis Richard. Jai 
cherche à obtenir, par la ruſe, des fa- 
veurs que je naipuobtenir par Famour 
le plus tendre qui fur jamais. A ce 
ſon de voix qu elle reconnur , a ces 
paroles inattendues, Madame Catelle 
faillit a ſe trouver mal. Elle voulut 
ſe jerer hors du lit, mais Richard 
Ven empecha; elle voulut crier, mais 
il lui ferma la bouche avec ſa main. 
Conſolez-vous , Madame; ce qui eſt 
fair eſt ſans remede. A quoi vous 
ſerviroit-1] de crier ? Vous ne feriez 
que vous deshonorer & vous couvrir 
de honte, ſi vous alliez rendre pu- 
blique cette aventure. Faites réflexion 
que vous aurez beau dire que c'eſt 
par ruſe que je vous al fait venir ici, 
perſonne, nen croira rien. Dailleurt 
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je lenierai comme un diable : je dirai 
meme que c'eſt par argent que je 
vous al attirèe, & que ne vous ayant 
pas donne autant que vous eſperiez , 
vous avez pris cette tournure pour 
vous venger de moi. Vous n'ignorez 
pas que le public eſt plus enclin 
a croire le mal que le bien; il ajou- 
tera plutor foi a mes diſcours qu aux 
votres. Songez que ſi vous en parlez 
ſeulement a votre mari, vous allez 
allumer une haine implacable dans 
ſoncœur contre moi: il faudra que l'un 
de nous deux periſſe, En ſerez- vous 
plus tranquille, quand il m'aura arra- 
che la vie, ou que je lui aurai arrache 
la ſienne? Ne nous expoſez pas Fun & 
Tautre a un danger inevitable ; ne 
vous expoſez pas vous - meme a une 
infamie qui ne remedieroit à rien, 
Vous n ètes pas la ſeule femme qu on 
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ait ainſi trompèe. Mon crime vient 
de trop d amour; jamais votre mari 
ne vous a aimèe & ne vous aimera 
autant que je vous aime : il ne ſent 
pas autant que mol le prix de vos 
charmes. Ne vous affligez point, je _ 
vous en prie, ma chere amie! je ſuis 
& ſerai toujours tout a vous. Si je 
vous avois moins aimèe, je ne ſerois 
pas fi coupable. Pardonnez Fartifice 
dont je me ſuis ſervi a Fexces de 
ma tendreſſe. Je vous idolatre, & 
ft vous ſaviez tout ce que j ai ſouffert 
avant d' employer la ruſe pour vous 
ſubjuguer, vous ceſſeriezʒ d' etre fa- 
chee contre moi. 
| Toutesces raiſons ne la conſoloient 
point; elle fondoit en larmes de depirt 
& de rage. Nèanmoins quelque outree 
qu'elle füt, elle eur aſſez de liberte 
d'eſprit pour ſentir qu elle auroit 
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tort de faire un eſclandre; elle 
comprit que le plus grand mal retom- 
beroit ſur elle; c'eſt pourquoi elle 
ne jugea point à propos de crier, quand 
Richard eut ore ſa main de deſſus 
ſa bouche. Pour mieux la conſoler , 
notre Amoureux ne manqua pas de 
lui promettre le ſecret le plus invio- 
lable; il lui ſerroit les mains, les 
approchoit de ſon cœur, & lui mar- 
quoit, de toutes les fagons, le plus 
grand attachement. Laiſſez - moi, 
cruel , lui dit- elle: je doute que vous 
obteniez jamais du ciel le pardon de 
Toutrage que vous m'avez fait. Je 
ſuis la victime de ma ſimplicitè & 
de ma jalouſie. Je ne crierai point; 
je ſens que tout eclat ne pourroit que 


me nuire; mais ſoyez aſsure que, de 


facon ou d'autre, je ne mourrai point 
avant de m' tre yengee du cruel tour 


\ 
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que vous avez eu Findignite de me 
jouer. Laiſſez- moi, ne me retenez 
plus, a preſent que vous avez obtenu 
ce que vous deſiriez; laiſſez - moi, 
vous dis-je, aller cacher ma honte 
& mon deſeſpoir. 

Richard n avoit garde de la laiſſer par- 
tir avant d'avoir fait ſa paix: il lui 
parla encore, lui demanda mille fois 
pardon, & lui montra tant de dou- 
leur & de tendreſſe, qu'il finit par 
la deſarmer. Quand il Veurt appailſce , 
il la ſupplia de permettre qu'il lui 
donnat encore des preuves de ſon 
amour, pour gages de la ſincèritè du 
pardon qu elle lui accordoit. Elle fir 
bien des difficultès, mais enfin elle 
ſe laiſſa gagner. Le plaiſir acheva ſi 
bien de la reconcilier avec lui, qu elle 
ne s' en ſepara qu avec le plus grand 
regret. En ces ſortes de choſes, rien 
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ne coũte que le commencement, Elle 
trouva une ſi grande difference entre 
Richard & ſon mari , queelle eut, 
depuis ce jour, pour le premier, autant 
d amour qu elle avoit eu autrefois de 
froideur & d'indiffèrence. Ils re- 
tournèrent pluſieurs fois chez le 
meme Baigneur & dans d'autres 
endroits, & ſe conduiſirent avec tant 
de prudence, que la femme de fun 
& le mari de Tautre ne ſe douterent 
jamais de leur intrigue. | 
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NOUVELLE VIL 
Le Qui-pro-quo , ou le Pelerin. 


Mp Flammerte n'eut pas plutòt 
acheve ſon Hiſtoire , qui avoir fair 
grand plaiſir a la Compagnie, que, 
ſans perdre de temps, la Reins fit 
ſigne a Madame Emilie de dire la 
ſienne. Cette Dame ſe hata de com- 
mencer , & le fit en ces termes : 
Je veux, MES AIMABLES Dames , 
rerourner 4 notre bonne ville de 
Florence, dont il a plu 4 Madame 
Flammette & d Madame Eliſe de 
s'cloigner , & vous raconter de 
quelle maniere un de nos Con- 
citoyens recouvra Tamitiè de fa 
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maitreſſe , qui Vavoit entièremeni 
delaifle. 

_— =____y 
UN jeune Gentilhomme de Flo- 
rence, nomme Tedalde Eliſe: , devint 
amoureux fou de Madame Hermeline , 
femme d' Aldobrandin Palermini, & 
ſut, par ſes ſoins & ſes bonnes 
qualites , Sen faire aimer a ſon tour; 
il eur meme le ſecret d'obtenir ſes 
faveurs ; mais la fortune traverſa 
bientor ſes plaiſirs. La Belle, apres 
lui avoir donne, pendant quelque 
temps, les plus grandes marques de 
tendreſſe, prit tout- di- coup la reſo- 
lution de rompre avec lui, &, ſans 
lui en dire le motif, ceſſa de rece- 
voir ſes aſſiduit's, & ne voulut pas 
meme lui permettre de lui ecrire 3 


elle refuſoit juſqu à ſes lettres, & 
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Wefendit aux Commiſſionnaires qu il 
lui envoyoit , de paroitre davantage 
chez elle, & d'oſer Vaccoſter nulle 
part. Cette conduite extraordinaire 
plongea Tedalde dans la triſteſſe la 
plus profonde & la melancolie Ia 
plus noire; mais il avoit tellement 
cache ſon amour, que perſonne ne 
ſe doutoit de la cauſe de ſon cha- 
grin. Il n'oublia rien pour regagner 
les bonnes graces d' Hermeline, qu'il 
navoit pas perdues par ſa faute, & 
n ayant pu en venir à bout, ni meme 
lui parler pour ſavoir la cauſe d'un 
changement ſi ſubit, il reſolut de 
$'cloigner , pour ne pas donner à 
Vinhumaine le cruel plaiſir de le voir 
ſe conſumer de jour en jour. Il ra- 
maſſa donc tout Vargent qu'il put, & 
partir ſecrerement de Florence, ſans 
avoir cammunique ſon deſſein a ſes 
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parens. Il ren parla qu'a un de ſes 
amis, pour lequel il n'ayoit rien de 
reſerve. Arrive 4 Ancone, od il prit 
le nom de Philippe Sandoleſcio, il 
ſe mit aux gages d'un Marchand & 
S'embarqua avec lui pour Ile de 
Chypre. Le Marchand le trouva ſi 
intelligent & ſi fort a fon gre, que, 
non content de lui donner de très- 
gros appointemens, il Iaffocia a ſon 
commerce; bientor après, il lui conha 
la plus grande partie de ſes affaires. 
Philippe les conduiſit ſi bien, qu'il 
devint, en peu d'annces, un bon & 
riche Negociant , & qu'il ſe fit un 
nom dans le commerce. 

Quoiqu'il neut jamais oublic fa 
Maitreſſe, qu'il aimoit toujours, & 
qu'il eũt ſouvent des mouvemens qui lui 
faiſoient ſouhaiter de revoir Florence, 


ſept ans ſe paſsèrent ſans qu il prit la 
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rc ſolution d'y retourner. Mais un jour 
entendant chanter une chanſon qu'il 
avoit faite autrefois pour ſa chere 
Hermeline , dans laquelle il avoit 
peint leur tendreſſe mutuelle & les 
doux plaiſirs qu' ils gourotent en- 
ſemble, il ſentit reveiller rout-a- 
coup dans ſon cœur la premiere 
vivacite de ſa paſſion, ne pouvant ſe 
figurer que ſa Maitreile Feur oublie. 
Il repaſſe alors dans ſon imagination 
le merite de cette Dame , & ne put 
reſiſter cette fois au deſir violent qu'il 
avoit de la revoir. Il met ſes affaires 
en ordre; il s embarque ſans perdre 
de temps, & arrive a Ancone , 
accompagne d'un ſeul Domeſtique. 
Il fit paſſer de la ſes effets a Florence, 
a Vadrefle d'un Correſpondant de ſon 
Aſſociè, & reveru d'un habit de Pe- 
lerin, il prend, ſous ce deguiſemenry 
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le chemin de fa Patrie. Arrive 4 
Florence, il va loger dans une au- 
berge, que trois freres tenoient pres 
de la maiſon d' Hermeline. Ses pre- 
miers ſoins furent de paſſer devant 
cette chère maiſon, dans Feſperance 
de voir ſon ancienne Maitreſſe ; mais 
trouvant les portes & les fenetres 
fermdes, il crut quelle avoit change 
de demeure, ou qu'elle ne vivoit 
plus. Plein de cette triſte idée, il 
paſſa enſuite devant la maiſon des 
Eliſei, ſes freres aines. Autre ſujet 
d'inquicrude & d tonnement: il your 
devant leur porte trois ou quatre 
de leurs domeſtiques en deuil. Il ne 
fait que penſer. Perſuade qu'on ne 
pourroit le reconnoitre ſous I habit 
qu'il portoit, ſon viſage étant d'ail- 
leurs fort change , il entre incontinent 
chez un Cordonnier du voiſinage, 
ſous 
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ſous prerexte d'avoir beſbin de quel- 
que choſe de ſa boutique, &, apres 
un court dialogue, il lui demande 
pourquoi ces gens étoĩent en deuil, 
— Parce qu'un frère des Maitres de 
la Maiſon , nommé Tedalde, qui 
etoit venu ici depuis quelque temps, 
apres une longue abſence, a été rus 
il y a quinze ou vingt jours. — Etes- 
vous bien ſur de ce que vous me 
dites-la 2 — Tres- certainement, & 
meme j'ai oui-dire que les freres du 
mort ont prouvè juridiquement qu Al- 
dobrandin Palermini, que vous con- 
noiſſeʒ peut - etre, étoit Pauteur de 
cet aſſaſſinat; car on pretend que ce 
Tedalde etoit amoureux de ſa femme, 
& qu'il ètoit venu deguiſe pour cou- 
cher avec elle. — Er qu'a-t-on fair 
a Aldobrandin ? — On Ia mis en 
priſon , & il eſt à la veille de paſler 
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162 CONT ES“ 

un mauvais quart-d'heure, =» Fr ſa 
femme, qu'eſt-elle devenue? — Elle. 
eſt chez elle, fort affligee de cette 
aventure , comme vous le fenſen 
bien. 

- Tedalde Eroit ètonnè à un point 
qui ne ſe congolt pas; il ne peu- 
voit 8 imaginer qu'il y evtit quel- 
qu'un qui lui reſſemblat aſſez, pour 
qu'on Peut pris pour lui - meme. 
Touche de la malheureuſe deſtinee 
d' Aldobrandin , & charme pourtant 
d'avoir appris que ſa chere Hermeline 
vivolt encore, il retourna au logis, 
la tète remplie de mille idées dif- 
| Efrentes. On le mit coucher dans 
une chambre au dernier erage. Le 
mauvais lit qu on lui avoit donné, 
le mince ſouper qu'il avoit fait, 
Linquietude qu'il Eprouvoirt , tout 


cela joint enſemble ae lui permit 
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pas de fermer Tœil. Vers une heure 
apres minuit , il entend marcher ſur 
le toit, & puis d2ſcendre ſur le paillet 
de ſa chambre. Voulant voir ce que 
c'toit, il ſort du lit „ s approche 
tout doucement de la porte, & ap- 
pergoit de la lumiere à travers une 
fente. 11 approche {on eil de cette 
fente , & il appergoit très- diſtincte- 
ment une femme avec trois hommes. 
La femme, qui tenoit une lampe, 
lui paroiſſant jeune & craintive, il 
redouble alors d attention, & pretant 
une oxeille curieuſe, il entendit un 
de ces hommes qui diſoit, en ſs 
tournant vers la femme: Nous pou- 
yous à preſent ere parfaitement tran» 
quilles ; on eſt generalemenr perſuad& = 
qu' Aldobrandin a fait le coup; les 
freres de Tedalde ont fait mettre A 
la queſtion, & la force des tourmens 
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lui a fait declarer qu'il Etoir coupabls 
de Paſſaſſinat; ſon arrèt eſt memg 


Pprononce : inf „ ſongez bien a ne 


pas vous trahir par quelque indiſcre- 
tion il n'eſt pas douteux qu'on ne 
nous fit un mauvais parti, fi Fon 
venolt a decouvrir la moindre choſe. 


Ce diſcours parut repandre la joie 


& la tranquillitè dans Vame de cette 
femme. Tedalde comprir que ces 
kommes etoient les heres du logis; il 
n'en douta plus, lorſqu il vit deux de 
ces coquins entrer dans une chambre 
voiſine, en diſant quiils alloient ſe 
eoucher. Ils ſouhaitèrent la bonne 
nuit au troiſieme & a la femme, 
qui repondirent en deſcendant Feſ- 
ealier , qu ils alloient en faire autant. 

On imagine aiſement qu elle dur 
ure la ſurpriſe de Tedalde ; il gemir 
ſur les 6&garemens auxquels Veſpric 
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de Thomme, eſt ſujet. Il ne pouvoit 
concevoir comment ſes frères avoient 
pu prendre un erranger pour lui, & 
faire condamner un innocent pour 
les vrais coupables. Il reflechiſſoit ſar 
les perils auxquels l ignorance & la 
prevention expoſent la pauvre hu- 
manite , & ne pouvoit ſe defendre 
de condamner Faveugle- ſeverite des 
loix, & la barbarie des Juges , qui, 
ſous-pretexte de decouvrir la verits 
& de punir le crime, arrachgnt par 
la voie inhumaine des tortures, des 
aveux qui,n'en ſont point, & ſe ten- 
dent ainſi les oppreſſeurs de Vinno- 
cence & les miniſtres de lenfer. 
Apres ces réflexions, le reſte de la 
nuit ſe paſla à ſonger aux moyen 
de ſauver Aldobrandin , & il crut 
les avoir trouves. Le lendemain mating 
il went tien de plus * que da 
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chercher la femme de cet infortunt: 
Laiſſant fon domeſtique au logis, il 
wa droit à la maiſon de la Dame, 
pour s informer ſi elle Phabite encore. 
N trouve la porte de Pallee ouverte, 
& entre ſans difficult dans une petite 
falle baſſe, on il voit ſon ancienne 
Maitreſſe dans le plus triſte tat. Elle 
Emglotroir & ctoit Etendue ſur le 
carreau , qu'elle inondoit de ſes 
larmes. Le Pelerin, à cette vue, ne 
put retenir les fiennes. Ne vous. 
tourmentea point, Madame, lui 
dit-il en s approchant, la paix n'eſt 
pas loin de vous. A ces paroles, la 
femme d Aldobrandin fe relève, & 
tournant ſes regards ſur l homme qui 
lui patle : Comment pouvez - vous 
favoir ce qui canfe ma douleur , lui 
dit-efle , & ce qui peut la faire ceſſer, 
vous qui me patoiſſez un Pclerin 
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Etranger ? Raſsurez - vous, Mar 
dame, je ſuis plus inſtruĩt que vous 
ne croyez. Conſtantinople eſt ma 
Patrie, & j en arrive tout- -I heure. 
Dieu m' envoie vers vous pour changer 
vos pleurs en joie, & pour deli- 
vrer votre mart de la moxt qui le 
menace. — Mais ſi vous eres de 
Conſtantinople , & que vous en axri- 
viez dans le moment, comment 
pouvez-yous ètre inſtruit de ce qui 
ſe paſſe, je vous prie? Le Pélerin 
ſe mit alors a lui raconter Fhiſtoire 
de linfortune de ſon mari; il lui dir 
qui elle eſt, depuis quel temps elle 
eſt marice, & pluſieurs autres par- 
ticularitẽs qui la jetèrent dans le plus 
grand étonnement. Elle ne douta 
point que ce ne fut un homme de 
Dieu, un vrai prophète. La voila 
euſſi - tot à genoug devant lui, „le 
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priant en grace, s il eroit venu pom 
delivrer fon mari du peril qui le 
menagoit, de vouloir bien ſe hater, 
parce que le temps 'prefſoit extr& 
mement. Le Pelerin contrefaifant 4 
merveille Phomme inſpire : Levez- 
vous lui dit-il, Madame, ceſſez vos 
pleurs; Ecoutez attentivement ce que 
je vais vous dire, &, ſur toutes choſes, 
gardez-yous d'en jamais parler 2 qui 
que ce ſoit: Dieu m'a revel que 
Faffliction que vous eprouvez aujour- 
d'hui eſt la punition d'une faute que 
vous avez commiſe autrefois; il faut 
la reparer le plutor qu'il vous ſera 
poſſible, finon vous ſerez chatice avec 
encore plus de rigueur que vous ne 
Tavez Ce juſqu'a preſent. — Ah ! 
ſaint homme, Jai commis tant de 
| peches en ma vie, que j ignore quel 

et celui dont vous. voulez parler; 
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faites · le moi connoitre, je ferai de 
mon mieux pour Pexpler. —Quoique 
je ſache auſſi - bien que vous-meme 
toutes les actions de votre vie, vous 
devriez , Madame, m'epargner la 


peine de vous dire quel eſt ce peche: 


il eſt de nature à ſe preſenter vive- 


ment 4 votre eſprit: je veux bien 


toutefois vous mettre ſur la voie, 
pour vous le faire diſtinguer de tous 
les autres. Ne vous ſouvient-il pas 
d'avoir eu un amant ? Hermeline eſt 


d' autant plus ſurpriſe de la demande, 


qu encore que ami de Tedalde, qui 
ſeul étoit inſtruit de ſon ancienne 
intrigue, eur lache imprudemment 
quelques paroles le jour que le faux 
Tedalde fur rue , elle ne croyoit pas 
que perſonne en fur informe. Pouſ- 
fant donc un profond ſoupir : Je 


vais bien, repondit-elle , que Dieu 


— * 
„ 


He CON TES 

vous revele les ſecrets des hommes; 
& que par conſequent il ne me 
ſerviroit de rien de vous cacher les 
miens. Je vous avoue donc que, dans 
ma jeuneſſe, j aimai le malhenreux 
jeune homme que mon mari eſt accuſe 
d'avoir tue ; car je ne vous cacherat 
point que , malgre la cruaute avec 
laquelle je le traitai avant fon deparr, 
ni ſon éloignement, ni fa longue 
abſence, ni meme a fin malheureuſe, 
mont pu Feffacer de mon cgur ; il 
m'a toujours été cher, il me Teſt 
encore, & quoique mort, ſon image 
eſt ſans ceſſe prẽſente 4 mon eſprit. 
— Apprenez,, ma belle Dame, que 
le Tedalde qui a ètè tuè, n eſt pas le 
Tedalde de la Maiſon d' Eliſei, que 
vous avez aime & que vous regrettez. 
Mais, dites-moi, je vous prie, quel 
fut le motif qui vous engagea à 


DE BOCACE. 7 
fompre {i bruſquement avec lui ? 
Que vous avoit-il fait pour le traiter 
avec tant de barbarie? — Rien da 
tout; mais m etant confeſſes 2 un 
maudit Religieux que Pavois alors 
pour directeur, & lui ayant declare 
mon amour pour Tedalde & les fa- 
veurs que je lui accordols ,/ il me fit 
de ſi grands reproches & une telle 
frayeur 4 ce ſujet, que Fimpreſſion 
ne s'en eſt point effacte de mon 
eſpric,, Il me declara que ſi je na 
Þandonnois incontinent oe commerce 
criminel, je n'obtietidrois jamais le 
pardon de mon péeché, & que fe 
ſerois precipirte dans les ptofonds 
abymes de Venfer , pour y bruler 
eternellement 4 enfin il m'4pouvanita 
ſi fort, que je rompis tour-a-coup 
avec mon amant. Je ceſſai de te 
voir, & pour ne plus m'expoler' 


172 CONT ES 
ls tentation, je ne voulus, ni lire 
aucune de ſes lettres, ni recevoir 
aucun meſſage de fa part. Ce ſacrifice, 
qui me cola plus que je ne ſaurois 
vous Vexprimer , mit le deſeſpoir 
dans le cœur de Tedalde , & le jeta 
dans une mè lancolie affreuſe. J'avoue 
que, pour fi peu qu'il eut/ inliſte , je 
n aurois pu tenir contre la reſolution 
que j avois priſe. Le pauvre jeune 
homme maigrifſoir & ſe conſumoit 
2 vue d'e1l , lorſque, pour faire ſans 
doute diverſion a fa douleur , il prit 
le parti de quitter Florence, & sen 
alla, ſans rien dire à perſonne, je 
ne ſais dans quel pays. Depuis ce 
moment, je n'ai pas paſle un ſeul 
jour ſans le regretter. 

Voila juſtement, Madame, le 
peche qui vous a attire PFafflition 
que vous éptouvez ayjourd'hui , dit 
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de Pelerin en Tinterrompant. Je ſais, 
3 n'en pouvoir douter, que Tedalde 
ne vous fit aucune eſpece de violence 
pour vous attacher à lui; que vous 
TYaimites d'inclination , — qu il 
vous avoit paru ſenſible & honnete 
& que ce ne fut que de votre plein 
gre qu'il obtint vos faveurs. Je ſais 
qu tant ainſi unis, fa tendreſſe pour 
vous devint mille fois plus forte & 
plus vive que la votre; jamais amant 
ne fut ni fi tendre, ni ſi paſſjonne; il 
eũt mieux aime mourir, que de vous 
etre infidèle & de ceſſer de vous 
aimer. Comment avez- vous pu, apres 
cela, vous determiner à rompre fi | 
bruſquement avec un ft honnete 
homme? Ne deviez-yous pas réflé- 
chir auparavant ſur la demarche que 
vous alliez faire, prevoir les facheux 
&venemens qui pouvoient en reſulcer , 
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tout Wk rout conlidergr , & PR 
que vous auriez peut-etre ſujet de vous 
en repentir un jour? Ne lui aviez- 
vous pas donne votre cœur? Pouviez- 
vous donc le lui refuſer, sil ne sen 
Etoit pas rendu indigne? Il le regars + 
doit , & Etoit en droit de le regardex, 
comme un bien qui lui appartenoit z 
' cependant vous le lui avez enleye $ 
c'eſt une eſpece de larcin qui meritoig 
une punition. A Tegard de votre 
Confeſſeur, je ſuis Religieux & ja 
puis me flatter hs connoitre aſſez bien 
les Moines pour vous dire, mieus 
bon , Madame, que je vous falſe ici 
leur portrait, pour vous apprendrs 
a les connoitre vous- meme, & lever 
tous vos ſcrupules ſur ce er 
vent vous avoir dit. 

Le temps corrompt les meilleed 
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inſtitutions. Les Religieux toient 
autrefois des ſavans & pieux perſon- 
nages; mais aujourd'hui la . plupary 
mont de commun que PFhabirt avec 
leurs illuſtres predeceſſeurs ; encore 
leurs robes ſont- elles bien differences 
de ce qu elles étoient dans leur 
origine. Ils les portoient autrefois 
eErroites , modeſtes, d'un drap com- 
mun & groſſier, pour marquer leur 
mopris pour les choſes de ce monde 3 
& preſent ils les font faire fort larges y 
d'un drap fin & luſtre, Auſſi les 
yoit-on ſe pavaner ſans honte dans 
les Egliſes & dans les places pu- 
bliques, & le diſputer aux gens du 
enonde , par le luxe & la coquetterie 
de leurs habillemens. Semblables aux 
pecheurs, qui tichent de prendre 
pluſieurs poiſſons à la fois dans leurs 
Glers, on dirait- qu ils n'ont Elargi 
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leurs robes que pour ętre plus & 
portee d'y fourrer & cacher les 
devores , les veuves, & generalemenr 
routes les femmes qui ſont aſſez 
imbecilles pour les 6couter. Les Re- 
ligieux des premiers temps ne defi- 
roient que le ſalut des ames; les 
modernes ne cherchent que le plaiſir 
& les richeſſes; ils ont invente &æ 
inventent tous les jours mille moyens 
pour Epouvanter , pour duper (4) 
les ſots, & leur faire accroire que 


* —_— l_— _ * — * — —— 


(a) Bocace, nous le reperons , haiſſoit 
les Moines, & ne laiſſoit jamais Echapper 
Toccafion de les decrier : il faut convenir 
que ceux de ſon temps & de ſon pays , 
n ẽtoĩent rien moins qu'irrEprochables z mais 
devoit - il retracer leuts deſordres à tout propos, 
& meme hors de propos ? Cette déclamation 
contr'eux eſt ici tres-deplacte , puiſqu elle ne 
fait que rallentir I intéret de cette Nouvelle. 

la 
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la remiſſion des peches s obtient par 
les aumones & par les Meſſes, afin 
de les engager à leur apporter du pain, 
du vin, de la viande & de argent, 
pour le repos de Fame de leurs parens 
crepaſles. Les anciens Religieux ne 
renoncolent aw monde, que pour 
mieux $'occuper des choſes du Ciel; 
ceux d aujourdhui n'entrent dans le 
cloitre que pour y trouver un aſyle 
contre la misère & les peines de la 
vie; & les hommes ſont aflez im- 
becilles pour leur prodiguer leurs 
bienfaits, pour nourrir leur diſivetè! 
Je veux croire que les aumones con- 
tribuent a Fexpiation des peches, ſur- 
tout quand elles ſont faites en vue 
de Dieu; mais fi on connoifloit les 
Moines, ſi on ſavoir la vie qu ils me- 
nent, on fe donneroit bien de garde 
de les en rendre objet ou les 
Tome III. M 
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depoſiraires. Pourquoi ne pas fairs 
ſes charites aux veritables pauvres , 
aux infirmes, aux familles honteuſes, 
plutòt qu'a des hommes qui ſemblent 
avoir fait vœu de vivre dans la fai- 
neantiſe , & aux depens de la ſociere 
laborieuſe? Comme les Moines ſavent 
qu'ils ne peuvent s'enrichir qu'en 
recommandant aux autres la pauvrete, 
il neſt rien qu' ils ne diſent, qu ils 
ne faſſent pour decrier les richeſſes, 
afin d'en demeurer les ſeuls poſſeſ- 
ſeurs; ils ne declament contre la 
luxure & ne prechent ſans ceſſe la 
continence, que pour avoir plus de 
facilite a ſeduire & a gagner les 
femmes que les maris negligent, IIs 
condamnent Fuſure & les gains illegt- 
times, comme des choſes qui menent 
a Fenfer, afin qu'on les rende depo- 
Graires des reſtitutions, dont ils ſe 
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font, ſans ſcrupule , des fonds pour 
acheter la Prelature & les gros Be- 
nefices , tout en diſant qu ils cauſent 
la perdition de ceux qui les poſsèdent. 
Ce qu'il y a de ſingulier, c'eſt que 
lorſqu on leur reproche tous ces 
deſordres & beaucoup d autres de la 
meme eſpece , ils croient avoir bien 
repondu & ètre abſous de tout crime, 
quand ils ont dit: Faites ce que 
nous diſons, & ne faites pas ce que 
nous faiſons ; comme s il eroit poſ- 
ible aux ouailles d'srre plus fermes , 
plus incorrupribles , plus courageuſes, 
que leurs Paſteurs ! Ce qui eſt plus 
ſingulier encore, c'eſt de voir des 
hommes aſſez ſorts, aſſez imbecilles 
pour ſe contenter d'une pareille 
r&ponſe , & pour la prendre dans un 
ſens rout different de celui que les 
Religieux y attachent: Faites ce que 
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vis : N 
nous diſons , ceſt-a-dire , rempliſſeꝝ 
nos bourſes, confiez- nous vos ſecrets, 


ſoyez chaſtes, patiens, pardonnez 


les injures, ne dites du mal deper- 
ſonne. Mais quel eſt le but de cette 
exhortation , dans le fond tres-ſage ? 
C'eſt de pouvoir ſe plonger ſeuls dans 


les vices oppoſes aux vertus qu' ils re- 


commandent; ce qu'ils ne feroient 


pas avec la meme facilitè, ſi tout le 
monde s en meloit. Qui ignore que 
ſans argent ils ne pourrolent long- 
temps vivre dans la crapule & Vot- 
ſivere ? Si les Seculiers depenſoient 
leurs biens en voluptes, d'ou les 


Moines en tireroient - ils pour faire 
la meilleure chere & boire les meil- 


leurs vins ? Si les gens du monde 
courtiſent toutes les femmes, il 
faudra que les bons Moines s'en 
detachent. Si ceux- la n'crolent patiens 
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& ne pardonnoient les outrages, ceux- 
ci n'oſeroĩient plus deshonorer les 
familles. Mais qu'ai-je beſoin d'entrer 
ici dans tous ces details? Toures les 
fois que les Moines , pour excuſer 
leurs vices, repondent qu'on doit 
faire ce qu'ils diſent & non ce qu'ils 
pratiquent, ils ne font que repondre 
une alfurdite, & ſe condamnent 
eux = memes. S'ils veulent devenir 
Saints, pourquoi ne pas demeurer 
enfermes dans leur cloitre ? ou s'ils 
veulent ſe repandre dans le monde 
pour y precher la parole de Dieu, 
pourquoi ne pas ſuivre Fexemple de 
Jeſus - Chriſt , qui commenga par 
faire, & puis enſeigner? Qu'ils pra- 
riquent d' abord eux-memes les vertus 
qu' ils recommandent, & on les croira 
ſans peine. Mais au contraire, ceux 
qui declament en chaite le plus 

M uj 
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violemment contre la fornication ; 
ſont les plus ardens a courtiſer, a 
ſeduire, a dèbaucher, non-ſeulement 
les femmes du monde , mais meme 
des Religieuſes. Jen connois beau- 
coup de ce caractère. Faut-1l courir 
apres ceux-là, & les prendre pour 
les directeurs de notre conduite ? 11 
eſt libre a chacun de ſe gonduire 
comme il Tentend; mais je penſe 
qu'il vaudroit encore mieux ne pas 


ſe confeſſer, que d'avoir un Moine 
pour Confeſſeur. Si homme fait 


bien, s'il fait mal, Dieu le fait, 
& le punira ou recompenſera ſelon 
ſes œuvres. Or, fi Dieu fait ce que 
nous faiſons , je ne vois meme pas 
qu'il ſoit abſolument neceſlaire de 
ſe confeſſer à d'autres qu'a lui (a). 


— — wy” 
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(a) Le Lecteur Eclairs ne ſe laiſſera point 
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Mais, ſuppoſe que la confeſſion 4 un 
Pretre ſoit indiſpenſable. » & que 
vous ayez cte obligee de declarer le 
peche pour lequel yotre braillard de 
Directeur vous fit tant de reproches , 
c'eſt-i-dire , d'avoir viole la foi con- 
jugale , deviez-yous pour cela, Ma- 
dame, vous conduire comme vous 
Tavez fait? Si c'eſt un peche de 
favoriſer un amant, nen eſt-ce pas un 
plus grand de le tuer ou de le rendre 
errant & vagabond ſur la terre? Per- 
ſonne ne fauroit en diſconvenir: le 
premier eſt un peche naturel, & 
autre eſt un peche de pure malice, 


— 


ſurprendre a cette declamation , que nous 
aurions ſupprimèe, fi nous ne nous ttions 
fait une loi de ne rien omettre de ce qui ſe 
trouve dans Toriginal. Ce n eſt que par cette 
ſcrupuleuſe fidẽlitè qu on peut fe flatter de 
faire connoitre le genic de Boc ace. 
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& qui ſuppoſe un mauyais cœur; c'eſt 
un vol, un aſſaſſinat, une cruaute. 
Quoique vous n'ayez point enleve le 
bien de Tedalde, il wen eſt pas 
moins vrai que vous Tavez vole, 
puiſque, comme je vous Tai deja dit, 
vous étant donnee toute à lui, vous 


ne pouviez vous en {eparer ſans ſon 
conſentement. Si vous ne l'avez pas 


rue , vous avez fait tout ce qu il falloit 
pour le porter à ſe tuer de ſa propre 
main; & la loi veut que celui qui eſt 
cauſe du mal, en ſoit puni comme 
Paureur. S'il n'eſt pas mort, vous 
ne pouvez nier que vous ne ſoyez 
du moins cauſe de ſon exil & de 
ce qu'il a menè, pendant ſept ans, 
une vie erfante & miſerable. D'ot 
je conclus, qu'en commettant un 
de ces trois peches, vous vous Ctes 
rendue plus criminelle & bien plus 
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eondamnable, qu'en vivant avec lui. 
Mais, Madame, allons plus loin , 
continua le Pelerin ſans lui donner 
le temps de repondre un ſeul mot: 
Tedalde meritoit - il d'ètre traitè de 
cette manière? Non certes; vous en 
eres vous-meme convenue, & je le 
ſavois auſſi-bien que vous. II vous 
aimoit comme ſa vie; jamais femme 
ne fut auſſi honoree , auſſi loute, 
auſſi obcie , que vous le fütes par 
ce tendre Amant. Se trouvoit - il 
dans une compagnle , ou , ſans donner 
des ſoupcons , il pouvoit parler de 
vous? c toit auſſi-tot des eloges auſſi 
adroits que delicats : vos charmes, 
votre caractère, vos qualites rece- 
voĩent le tribut d'un encens d'autant 
plus flatteur, qu'il paroiſſoit venir 
d'une perſonne dèſintèreſſte. Tedaide 
avoit mis ſon ſort entre vos mains; 
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fa fortune, ſon honneur, ſa libertè 


Etoient à votre ſeule diſpoſition ; il 
ne vivoit que pour vous; vous ſeule 


faiſiez ſon bonheur. II avoit dũ = 


mérite, de la naiſſance, de Thon- 
nerete, de la jeuneſſe, une aſſez jolie 
figure; tout le monde feſtimoit, le 
recherchoit , le chèriſſoit; vous ne 
ſauriez le nier. Comment donc avez- 
vous pu, après cela, vous determiner 
a rompre tout- A- coup avec lui, a la 
ſeule inſtigation d'un cagot, d'un 
babillard , d'un envieux, qui ne deſi- 
roit peut-etre que de remplir aupres 
de vous la place de ce galant homme? 
Je ne congois pas par quel étrange 
aveuglement il y a des femmes qui 
naiment point les hommes, & qut 
ne font aucun cas des ſoins qu ils leur 
rendent. Si elles vouloient faire uſage 
de leur raiſon, ſi elles conſidèroient 
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la nobleſſe, la grandeur de Thomme, 
& la preeminenee que Dieu lui a 
donnce ſur tous les autres tres, il 
u' y en auroit pas une qui ne ſe glorifiat 
d'avoir un amant, de ſe Vartacher , 
de lui plaire, de Sen faire adorer, 
& d'eviter avec ſoin tout ce qui 
pourroit la refroidir. Vous avez ce- 
pendant fait tout le contraire, & 
cela par les conſeils d'un Moine, 
moins anime du zele de la Religion, 
que jaloux des plaiſirs de votre bon 
ami. 

Voila, Madame, voila le peche 
que le Tour-Puiſſant , qui peſe tout 
dans une juſte balance, & qui conduit 
toutes choſes a la fin qu'il s eſt pro- 
poſce, n'a pas voulu laiſſer impuni. 
Lingratitude eſt un crime horrible, 
qui n'eſt jamais impuni, & vous vous 
eres rendue coupable de ce crime, 
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en congediant , comme vous Pavez 
fait, un Amant qui ne vivoit que 
pour vous. Vous avez voulu, fans 
ſujet, faire mourir Tedalde de chagrin 
& de deſeſpoir , & votre mari court 
riſque auſſi, ſans ſujet, de perdre 
la vie a cauſe de ce mème Tedalde. 
Si vous voulez donc ſauver le mari, 
1] faut reparer Vinjuſtice que vous 
avez faite a Vamant. Il faut, sil 
revient de ſon long exil, que vous 
lui rendiez vos bonnes graces , votre 
bienveillance, votre amitié, vos 
fayeurs meme, afin qu il ſoit dans 
votre cœur, tel qu'il y etoit avant 
que vous euſſiez ſottement ajoutè fol 
aux extravagances de* ce dcteſtable 
Moine, qui vous Va fait congedier. 
La Dame, qui avoit ecoute tres- 
attentivement le long diſcours du 
Pelerin , ne douta point que ſon 
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malheur preſent ne fit une juſte 
punition de ſon mauvais procede 2 
Teégard de ſon Amant infortuné. 
Quelque relachee que lui parur la 
morale du bon Apotre , elle fur 
rouchce de ſes raiſons , qu'elle re- 
gardoit comme mot d'Evangile.” Ami 
de Dieu, lui dit-elle , je ſuis penerree 
de la verite de tout ce que vous venez 
de -me dire. Je connois a preſent les 
Religieux, que je prenols , helas! pour 
autant de Saints : mais le portrait que 
yous venez d'en faire, m'en donne 
une toute autre idée. Je reconnois 
Egalement mon tort a PFegard du 
pauvre Tedalde , & je vous aſsure 
que je le reparerois dg. mon mieux, 
Sil Eroit en mon pouvoir. Oui, je 
ſuis une malheureuſe, une inhumaine, 
& je voudrois qu'il me fut poſſible 
d'effacer, par une conduite oppoſce, 
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Pinjuſtice & la cruautè dont je me 
ſuis rendue coupable envers cet hon- 
nete homme. Mais, le moyen? Ce 
cher Amant n'exiſte plus, & c'eſt moi 
qui ſuis cauſe de ſa mort. Maudit 
Moine! que je me reproche d'avoir 
ecoutè tes funeſtes conſeils |! 
Tranquilliſez - vous, Madame, 
reprit le Pelerin , Tedalde n'eſt point 
mort, il eſt plein de vie & de ſanté. 
Vous eres a temps de reparer les 
rourmens que vous lui avez fait ſouf- 
frir, & je puis vous aſsurer que (i 
vous lui rendez vos bonnes graces, 
il oubliera tous ſes maux, pour ne 
goũter que le plaiſir de vous plaire & 
de vous aimer, — Prenez donc garde 
à ce que vous dites, homme de Dieu. 
Je ſuis ſire que Tedalde n'eſt plus. 
Je Vai vu étendu devant ma porte, 


perce de mille coups; je ai tenu 
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long - temps dans mes bras, & 
Jai arroſe ſon viſage de mes larmes z 
& cela meme m'a attire quelques 
anediſances. Plat au ciel qu'il fur 
encore en vie! ſa preſence me feroit 
autant de plaiſir que la liberté de 
mon mari; & dur le public en jaſer, 
je m'eſtimercis tres-heureuſe de pou- 
voir lui rendre ma premiere affection. 
—Soyez ſure, Madame, que Tedalde 
vit encore, & je me fais fort de vous 
le repreſenter plus amoureux que ja- 
mais, {1 vous me promettez de ſuivre 
votre premiere reſolution. — Je vous 
le jure ſur tout ce qu'il y a de plus 
ſaint ; mon cœur eſt trop plein de 
lui, pour que je puiſſe changer a cet 
Egard. | 

Tedalde jugea pour lors qu'il étoit 
temps de ſe faire connoitre, & de 
donner a Hermeline des aſsdrances 
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poſitives de I delivrance d' Aldobran- 
din. Ne vous affligez plus, ma chere 
Dame, ſur le ſort de votre mari, je 
vais vous decouvrir un ſecret qu'il 
faut que vous gardiez toute votre vie. 
Apres avoir dit ces mots, le Pelerin, 
pour plus grande ſurete , ferma la 
porte de la ſalle, & la Dame, qui 
le regardoit comme un ſaint homme, 
le laiſſa faire ſans montrer la moindre 
dehance. Enſuite il s approche d'elle , 
& tirant de ſa poche un anneau dont 
elle lui avoit fait preſent, la derniere 
nuit qu'il avoit paſſe avec elle, & 
qu'il avoit garde tres-precieuſement : 
Connoiſſez-vous cet anneau, lui dit-1l 
en le lui prẽſentant? Je le connois fort 
bien, repondit-elle en ſoupirant: c'eſt 
un anneau qui m'a appartenu, & dont 
j avois fait preſent a Tedalde, pour 
gage de ma tendreſſe. — Eh bien! 
Madame , 
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Madame, c'eſt Tedalde en perſonne 
qui vous le preſente ; ne me recon- 
noiſſez- vous point? Et il ore en 
meme temps ſon manteau & ſon 
chapeau de Pelerin. Hermeline croic 
voir un revenant; elle eſt fi effrayte 
de ce changement imprevu , qu au 
lieu de ſauter au col de Tedalde , 
elle cherche a s enfuir, le prenant 
reellement. pour un reſſuſcitèẽ; mais 
Tedalde la retient & la raſsũre, en 
lui diſant: Ne craignez rien, Ma- 
dame; je ſuis cet amant infortunè, 
ce Tedaide qui vous fut fi cher, & 
que vous & mes freres croyez mort 
ſans raiſon. Ce n'eſt pas moi qu'on a 
rue, mais quelqu autre qu'on a pris 
pour moi. Fermeline fut quelque 
remps dans le trouble; mais enfin , 
revenue de fa frayeur , & le recon- 
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traits de ſon viſage qu'elle examina 
plus atrentivement , elle Fembraſla , 
les larmes aux yeux, & lui temoigna, 
par mille careſſes, le plaiſir qu'elle 
avoit de le revoir. Tedalde y repondit 
de ſon mieux, & eut beaucoup de 
peine à contenir les tranſports de ſon 
amour. Il remit pourtant à un autre 
moment le plaiſir qui manquoit a ſon 
bonheur, parce qu'il n'y avoit pas 
de temps 4 perdre pour ſauver le 
mari. Je vais m'occuper, dit - il, 
de ſon clargiſſement , perſuade que 
vous ſerez plus conſtante & plus rats 
ſonnable , que par le paſle. Je me 
flatte que vous le verrez libre & 
blanchi de toute accuſation, dans 
moins de deux jours. Je viendrai 
vous rendre compte de mes demar- 
ches, & puis je vous raconterai à 
loiſir tout ce qui me concerne. Soyez 
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tranquille ſur le ſort d' Aldobrandin : . 
jai des preuves de ſon innocence, 
& je les ferai valoir. 

Tedalde ayant repris ſon . 
& ſon habit de Pelerin , embraſſa 
de nouveau ſa chere Hermeline , & 
la quitta pour ſe rendre 2 la priſon 
ol ſon mari eroit derenu. Il le trouva 
pale, defair , & plus occupe des idées 
de la mort, que de Teſpoir de fa 
delivrance. Il entre dans ſon cachot, 
du conſentement de ſes gardes, qui- 
crurent qu'il alloit pour le conſoler. 
Aldobrandin , lui dit- il, je ſuis un 
de vos amis, qui connoit votre inno- 
cence , & que Dieu vous envoie pour 
vous deliyrer de Finfamie dont on 
vous a couvert , & du ſupplice qu'on 
vous prepare. Le jour de demain ne 
ſe paſſera point ſans que je nate fait 
triompher votre innocence J'y mets 
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ſeulement une condition, & je ma 
flatte que vous ne vous y oppolſerez 
Pods 
Homme de Dieu , repondit le 
priſonnier , quoique vous me ſoyez 
parfaitement inconnu, & que je ne 
me ſouvienne ſeulement point de 
vous avoir jamais vu, je crois fans 
peine que vous etes de mes amis, 
puiſque vous le dites & que vous 
vous. intereſſlez à mon triſte ſort. 
F'ignore par quel moyen vous avez 
pu decouyrir mon innocence , mals 
je puis vous aſsurer , en toute verite , 
que je n'ai point commis le crime 
pour lequel on m'a fait eſſuyer la 
queſtion, & dont la violence des 
tourmens m'a fait avouer coupable. 
Dieu a ſans doute voulu me punir 
de mes autres pe&ches , qui ſont en 


grand nombre; {a volonte ſoit faite, 
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pourvu que j obtienne ſon ſaint pa- 
radis. Je ſuis aujourdhui fort derache 
de la vie; je vous avoue cependant 
que je ſerois charme de vivre, ne 
fur-ce que pour faire connoitre mon 
innocence, & retablir mon honneur, 
{i indignement fletri. D'apres cela, 
vous pouvez juger de Fobligation 
que je vous aurai & de letendue de 
ma reconnoiſſance, s'il eſt en votre 
pouvoir de me delivrer de la mort 
qui m' attend. Non-ſeulement je vous 
promets de faire ce que vous exigerez 
de moi, mais je prends a temoin ce 
Dieu qui m'humilie, que je tiendrat 
rout ce que je vous aurat promis. 
Parlez , je ſuis diſpoſe a renter meme 
I':mpoſſible, pour me conformer 2 
vos deſirs, ſi j'ai le bonheur de re- 
couvrer ma liberté. | 

Ce que jexige de vous nelt pag 
_ 
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ſeulement poſſible, mais très-honnète: 
Ceſt qu après que j'aurai fait voir votre 
innocence , vous vous reconciliez de 
bonne foi avec les frères de Tedalde, 
qui ne vous ont pourſuivi en juſtice 
que parce qu' ils vous ont cru cou- 
pable de la mort de leur frère, ſur 
de faux rapports & de fauſſes indices. 
Voyez fi vous &res dans Tintention 
de leur pardonner, & de les regarder 
comme vos amis, comme vos propres 
freres, apres toutefois qu' ils auront 
repare, de tout leur pouvoir, le tort 
qu'ils vous ont fait par err eur? Quelque 
doux que ſoit le plaiſir de la vengeance 
pour un cœur auſſi ulcere que le mien, 
repondit Aldobrandin , j'y renon- 
cerai volontiers , par egard pour un 
ami ſi genereux , & dans Veſpoir de 
faire connoitre mon innocence. Out , 
je leur pardonnerai tout ce qu ils 
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im ont fait ſouffrir , & je le leur par- 
donne des ce moment, puiſque vous 
Texigez. Je vous promets meme , 
{i je ſors d'ict , de faire toutes les 
deémarches que vous deſirerez 4 
cet Egard. Cette reponſe plut infi- 
niment au Pelerin, Il exhorta le 
priſonnier à prendre courage, & lui 
fir eſperer que le lendemain ne ſe 
paſſeroit pas ſans qu'il ne regur de 
bonnes nouvelles. Il ne jugea pas 4 
propos de lui en dire davantage; 
mais il l'embraſſa affectueuſement, 
avant de le quitter. 
Au ſortir de la priſon, il alla droit 
au Palais , & parvint 4 obtenir une 
audience particuliecce de Fun des 
principaux Magiſtrats, fort renomme 
par ſon integrite. Vous ſavez, Mon- 
ſeigneur , lui dir - il, que tous les 
hommes ſont intereſſes à connoitre 
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la verite , particulicrement les per- 
ſonnes de votre état, afin que les 
innocens ne paient point pour les 
coupables. Je ſuis perſuade que vous 
ſeriez fache de faire perir un homme 
dont on vous auroit fait connoitre 
Finnocence : c'eſt, ce qui me fait 
prendre la liberre de venir vous 
repreſenter , que vous avez agi avec 
trop de rigueur envers le nomme 
Aldobrandin Palermini, qu'on eſt 
fur le point de faire mourir. Je 
vous rends trop de juſtice pour vous 
ſoupgonner de mauvaiſe foi, vous 
& les autres Magiſtrats qui Vavez 
ainſi juge, Vous n'avez agi de la 
ſorte, que parce que vous Pavez cru 
rcellement coupable de la mort de 
Tedalde Eliſei. Mais je vous avertis 
que ce n'eſt point lui qui a commis ce 
crime; il eſt enticrement innocent, & 
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je me fais fort de vous en convaincre 
avant la nuit, en vous faiſant connoitre 
& en vous livrant les veritables aſſaſſins. 

Le Juge , qui n'eroit pas intime- 
ment convaincu du crime d Aldobran- 
din, & qui ne Vavoit vu condamner2 
mort par ſes Confreres qu'avec regret, 
fur bien aiſe d'entendre parler ainſi 
le Pelerin. II Vinterroge , & ayant 
appris ce que Tedalde avoit entendu 
la nuit paſſte , il donne auſſi - tor 
des ordres pour faire prendre les 
trois coquins & la femme. Ils furent 
arretes la nuit ſuivante , au premier 
ſommeil, ſans la moindre reſiſtance. 
Ils comparurent auſh-ror devant le Ju- 
ge, qui les interrogea chacun en parti- 
culier, & qui, les ayant menaces de la 
queſtion, leur arracha Taveu de 
leur crime. Ces malheureux confir- 
merent cet aveu a la confrontation , 
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ajoutant toutefois qu'ils ne connoiſ- 
ſoient pas Tedalde Eliſe: , & que 
celui qu' ils avoĩent tue étoit un 
homme de la campagne, qui ve- 
noit frequemment a Florence, ou 
1] logeoit ordinairemment chez eux. 
Interroges ſur le motif qui les avoir 
portes a commettre ce meurtre, ils 
repondirent que c'ctgit pour ſe venger 
de ce que cet homme avoit voulu, 
pendant leur abſence , debaucher la 
femme de Tun d'eux. _ 

Le Pelerin , témoin de tout ce 
qui venoit de ſe paſler , prit conge 
du Magiſtrat ſans lui dire qui il 
ẽtoit, voulant le laiſſer dans Vopinion 
que l homme aſſaſſinè croit de la 
famille des Eliſei. Il retourna enſuite 
ſecretement chez Hermeline, qui 
Patrendoit avec impatience. Elle ne 
$'ctoit point -couchce , mais elle avoit 
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fait coucher ſes domeſtiques, pour 
ſe trouver ſeule avec lui. Rejouiſſez- 
vous, ma bonne amie , je vous 
apporte de bonnes nouvelles , lui 
dit- il en Pabordant ; votre mart eſt 
ſur le point d'etre mis en liberté. 
Pour lui en donner de plus fortes 
aſſurances, il lui rendit compte de tout 

ce qui ctolt arrive. La Dame fur au 
comble de la joie. Que je ſuis aiſe de 
vous revoir, lui dit- elle, après vous 
avoir tant pleure! que je vous ai d' obli- 
gation ! ſans vous mon mari auroit 
perdu Ihonneur & la vie. Comment 
pourrai- je m' acquitter envers vous, 
mon cher Tedalde! — Je ſuis trop 
heureux & trop payè ſi vous m'aimez, 
ſi vous m'avez rendu ce cœur autre- 
fois ſi tendre & ſi paſſionnẽ. — N'en 
doutez point, mon bel ami; ces 
tendres baiſers doivent vous en ètre 
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de ſurs garans. On imagine bien 
que ſon amant les lui rendit. Apres 
S'erre livrés Pun & l'autre aux plus 
douces Etreintes , apres s' tre jure 
un amour eternel , pour mieux ſceller 
leur reconciliation, ils ſe couchèrent 
& paſsèrent le reſte de la nuit à 
gourer des plaiſirs, dont les ſeuls 
amans paſſionnes peuvent ſe former 
une juſte 1dce. 

Le jour commencant a poindre ; 
Pheureux Tedalde entretint ſa Mal- 
treſſe du denouement qu'il avoit 
deſſein de donner à cette eſpèce de 
tragedie; il la pria de nouveau de 
garder le ſecret, & ſortit de la 
maiſon, toujours ſous ſon habit de 
Pelerin , pour apprendre état des 
affaires d' Aldobrandin. 

Les Juges s étant pleinement con- 
yaincus de ſon innocence, ſe harcrent 
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de revoquer la ſentence qu'ils avoienr 
rendue contre lui, & ordonnerent 


ſonelargillement. Peu de jours apres , 


ils condamnerent les veritables meur- 
triers 4 avoir la tee tranchée ſur le 
lieu meme od ils avoient commus le 
crime, g qui fut execute. 

Aldobrandin , rendu 4 ſa femme, 
2 ſes parens & a fes amis, ſe fit 
un devoir de publier que le Pelerin 
eroit ſon liberateur. Il le mena dans 
fa maiſon, & le pria d'y demeurer 
autant de temps qu'il lui plairoit. 
II y fut fere, cheri, carefle de toute 
la parente , & ſur- tout de Madame 
Hermeline, qui connoiſſoit ſon merire 
mieux que perſonne. 

Pluſieurs jours stant paſſes en 
rejouiſſances, le Pelerin ſomma ſon 
hote de ſe reconcilier , comme il 
Tavoit promis, ayec les freres de 
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Tedalde, qui etoient dans la dernière 
ſurpriſe d'un changement ſi ſubit, 
KX qui craignoient qu Aldobrandin ne 
les prit à partie pour Tavoir fait 
arrèter ſi imprudemment ſur un 
ſimple ſoupcon de jalouſie. Aldo- 
brandin rèpondit avec franchiſe „qu'il 
Eroit tout pret a faire ce qu'il lui 
preſcriroit à cet égard. Il faut, dit 
alors le Pelerin , que vous faſſiez 
preparer pour demain, un grand repas. 
Vous engagerez vos parens & leurs 
femmes a s'y trouver, & j irai de 
votre part prier les freres de Tedalde 
de s'y rendre, apres leur avoir an- 
nonce notre projet de reconciliation. 
Aldobrandin Tayant laiſſè maitre de 
tout, il alla chez ſes quatre freres , 
leur parla comme il convenoit dans 
la circonſtance , & leur prouva , par 


des raiſons ſolides & ſans replique , 
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qu'ils lui devoient des reparations. 
' Hs lui promirent de ſe rendre chez 
lui, & de lui demander pardon de 
rout ce que leur attachement pour 
leur frere , leur avoit fait entre- 
prendre contre lui. Quand il eut 
ainſi leur parole, il les pria, de ſa 
part , a diner pour le lendemain, 
avec leurs femmes. 

Le jour ſuivant, les quatre freres 
en habit de deuil, ( car ils ignoroĩent 
encore la declaration qu avoient faite, 
touchant la qualité du mort, les 
vrais auteurs de Faſſaſſinat) & ac- 
compagnes de quelques- uns de leurs 
amis, ſortirent un peu avant Theure 
indiquee pour ſe rendre chez Aldo- 
brandin , ou ils arriverent les pre- 
miers. Ils n' eurent pas plutor paru 
devant lui, qu'ils poserent a terre 
leurs epees, & lui demanderenr 
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pardon, en ſe mettant à ſa diſcretion: 
Le bon Aldobrandin les recur les 
larmes aux yeux, & les embraſſa, 
en leur diſant qu'il leur pardonnoit 
de tout ſon cœur. Leurs femmes & 
leurs ſœurs arrivèrent enſuite en 
deuil , & furent très- bien accueillies. 
Chacun fit de ſon mieux pour ſe 
ſurpaſſer en honnereres. Le feſtin 
nalla pas moins bien que le raccom- 
modement; on fut magnifiquement 
ſervi, & tout ſe paſſa avec beaucoup 
de decence. Cependant le repas fut 
triſte & ſilencieux, a cauſe du deuil 
des Eliſei, qui croyoient toujours 
que I homme aſſaſſinè toit verita- 
blement leur frere Tedalde, dont 
ont leur avoit annonce Farrivee, IIs 
ſavoient ſeulement , comme le reſte 
du Public, qu'A/dobrardin avoir &re 
ſoupgonne & accuſe a faux, Ce qui 
| auvoit 
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avoit donne lieu a cette accuſation , 
C'eſt que le corps du pretendu Tedalde 
avoit ẽtè trouve perce de coups ſur 
la porte de ſa maiſon , où les meur- 
triers Vavoient apporte » pour donner 
Pechange ſur les auteurs du delir. 
Leur douleur , encore recente , r&- 
pandit un air morne ſur le reſte de 
Aſſemblée, qui donna lieu 4 quel- 
ques convives de blamer le Pelerin 
d'avoir ordonnè cette fere. Afin de 
reparer cette irregularite, & de diſ- 
ſiper cette triſteſſe, il erut devour 
ſe faire connoitre. Il ſe lève, apres 
le premier ſervice , & ſe, tenant 
debour : Je ſens, dit-1] , Meſſieurs 
& Dames, que pour rendre votre 
ſatisfaction complette, & repandre 
la gaieté ſur vos viſages, je ſens, 
dis- je, qu'il faudroit ici la preſence 
de Tedalde. Je ſuis bien aiſe de vous 
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apprendre que ce n'eſt pas lui qui æà 
ere aſſaſſiné. Il eſt encore plein de 
vie , & ce qui vous étonnera da- 
vantage, il eſt actuellement dans 
cette compagnie, ſans qu aucun de 
vous Tait reconnu. Je vais vous le 
montrer; & en diſant ces derniers 
mots, il quitte fon habit de Pelerin. 
Tous les regards ſe fixent ſur lui, 
on Texamine, on I'ctudie , & comme 
on a de la peine à le reconnoitre, 
il ſe met a rapporter une foule de 
particularites capables de convaincre 
les convives qu'il n'en impoſoit point. 
Ceux qui compoſoient cette nom 
breuſe aſſemblèe, paroiſſoient rombes 
des nues; on ſe regardoit avec 
ſurpriſe; ſes freres mème ne ſa- 
voient que croire. Mais quand il 
eur conte ſes aventures , & cite plu- 
ſieurs anecdotes que lui ſeul pouvoit 
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ſavoir, ils ſe rendirent à ces marques, 
& coururent Fembraſſer ainſi que 
ſes ſœurs. Aldobrandin & les autres 
en firent autant. Il n'y eut qu Her- 
meline qui demeura froide & tran- 
quille. Son mari en fut ſurpris, & 
lui reprocha ſon indifference, devant 
rout le monde. Il n'y a ici perſonne, 
mon cher mari , lui repondit- elle 
d'un ton aſſez fort pour que toute 
IAfemblee pur Fentendre , qui lui 
fit plus volontiers que moi des ca- 
reſſes, & qui eùt plus ſujet de lui en 
faire, puiſque c'eſt a lui que je dois 
le bonheur de te poſleder encore; 
mais les mauvais bruits qu'on a ré- 
pandus le jour de la mort de celui 
qu'on a pris pour lui, m'obligent de 
retenir les mouvemens de ma juſte 
reconnoiſſance. Belle raiſon, repliqua 
le mari! Crois- tu que j ajoute fol a 
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rous ces bavardages? Je lui dois ma 
liberté, & cela doit confondre les 
calomniateurs. Lève- toi, cours l em- 
braſſer, & ne t embarraſſe pas du reſte. 
Hermeline le deſiroit trop pour ſe le 
faire dire encore: elle Fembraſla 
donc, & lui fit mille amitiés. La 
maniere libre & 'genereuſe dont en 
uſoit Aldobrandin, plut extrèmement 
aux frères de Tedalde. Tout le monde 
fut content, & les honnereres mu- 
ruelles rerablirent entièrement la 
bonne intelligence entre les deux 
familles. Lex - Pelerin, au comble 
de ſa jolie , dechira les habits de 
deuil que portoient ſes freres , leurs 
femmes & ſes ſœurs, & leur en fit 
mettre d'autres. Enſuite on chanta, 
on danſa, on fit mille folies plus 
amuſantes les unes que les autres; 


de ſorte que la fin du repas fut auſſi 
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gaie, que le commencement avoit 
ere triſte. Tedalde regala le lendemain 
les memes convives , & pluſieurs jours 
ſe paſserent en feſtins & en diver- 
tiſſemens. 

Ees Florentins regarderent long- 
temps Tedalde comme un homme 
reſſuſcitèẽ᷑. On etoit tente de crier au 
miracle. Pluſieurs de ſes parens meme 
n'etolent pas tout- a- fait convaincus 
que ce fur veritablement lui, & ne 
Tauroient peut-ètre jamais cru, fans 
un EveEnement qui fit connoitre quel 
croit celui qui avoit ere rue, 

Des gens de I'Unigiane (a) paſſant 
un jour devant la maiſon de Te- 
dalde, & le voyant ſur ſa porte, 8 


( a) Petit Pays de la Toſcane, le long 
de la- tivicre de la Magra, ou &toit autrefois 
le territoire de la ville de la Luna. 
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coururent le ſaluer. Eh ! bon jour 
notre ami Fativole, lui-dirent-ils en 
preſence de ſes frères! Comment te 
portes-tu? Vous vous trompez, mes 
bonnes gens, répondit-il; vous me 
prenez ſans doute pour un autre; 
car je ne vous connois point. En 
effet, ils reconnurent a fa voix qu ils 
S toient mepris, & lui en firent des 
excuſes. Jamais homme, ajoutèrent- 
ils, n'a mieux reſſemble a un de nos 
amis, nomme Fativole ,, de Pontre- 
moli (4), qui doit ctre arrive ici 


depuis environ quinze jours, & que 
nous cherchons par- tout ſans pouvoir 
le decouvrir : il falloit vous entendre 
parler, pour nous detromper ; vous 


. (a) Ville forte de la Toſcane , ſur les 
confins du Parmeſan & de la Republique de 
Gcncs. 
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lui reſſemblez parfaitement, a T habit 
pres car le ſien n'eroir pas auſſi beau, 
ni de ſi belle couleur que le vöôtre. 
Comment étoit- il habille , dit le 
frere aine de Tedalde, qui avoit 
entendu leur converſation ? De la 
meme étoffe & de la meme couleur 
que vous voyez nos habits; car c'eſt 
un homme de notre erat, repondi- 
rent- ils. Ces details & pluſieurs autres 
particularites qu'on apprit de ces 
etrangers, firent voir clairement que 
ce Fativole etoit homme qui avoit 
ere aſſaſſinè, & des ce moment tout 
le monde demeura entièrement con- 
vaincu que l'ex - Pelerin nen avoit 
aucunement impoſe. | 
C'eſt ainſi que Tedalde, expatric 
par les rigueurs d'une Maitreſſe qu'il 
adorolt , parvint a renouer avec elle, 
après une abſence de ſept ans, qui 
O iv 
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fut cauſe de fa grande fortune. La 
-Belle fic de ſon mieux pour lui faire 
| : dodublier ſon ancien tort, & ces deux 
Amans vecurent depuis dans une fi 
parfaite union, & fe conduiſirent 
avec tant de prudence, qu ils n eurent 
jamais le moindre demele , & que 
peu de perſonnes ſe douterent de 


leurs amours. 
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NOUVELLE VIII 
Le Reſſuſtire. 


Q EL o longue que fut la Nou- 
velle de Madame Emilie, elle ne le 
parut point à Aſſemble, vu la quan- 
tit & la diverſité des evenemens | 
qu'elle renfermoit. Elle fut d' ailleurs 
racontèe avec tant de grace & de 
vivacite , qu'on parut fache de la 
voir ſi-töt finir. La Reis alors ſe 
tourna vers Madame Laurette, & lui 
fit entendre, par un ſigne, qu elle 
deſiroit de lui voir remplir fa rache. 
Cette Dame prit incontinent la pa- 
role, & debura en ces termes : 
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I. Hiſtoire que je vais vous raconte? 
a tour Pair d'une fable ; je puis cepen- 
dant vous aſſurer, MEs CHEREsS ET 
AIMABLES DAMES „ quelle eſt 
yeritablement arrivèe. Une circonſ- 
tance de celle que nous venons 
d'entendre , m'en a rappele tout-a- 
Theure le ſouvenir : c'eſt la mort 
pretendue de Tedalde. Vous allez 
voir comment un homme, qui n etoit 
pas mort, quoiqu'il en eur les 
apparences, fut enterre, & reſſuſcire 
enſuite par un fripon de Moine, qui 
fit paſſer pour un miracle de ſa fagon , 


ce qui ne fut que Vouvrage de {a 
ſcelcrateſle. 


. 
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ILy eut, & il y a encore dans la 
Toſcane, une Abbaye firuce dans 
un lieu ſolitaire, comme le ſont 
ordinairement ces ſortes de Maiſons. 
Le Moine quien étoit Abbe , menoit 
une vie aſſez reguliere, a Particle 
des femmes pres, dont il ne pouvoit 
ſe paſſer; mais le bon Pere prenoit 
{i bien ſes meſures , que ſes intrigues 
ctoient parfaitement ignorees de 1a 
Communaute, qui le regardoit comme 
un ſaint Religieux. Il y avoit dans 
le voiſinage de I Abbaye un riche 
payſan, nommé Feronde , homme 
materiel & ſtupide. Il fit connoiſ- 
ſance avec Abbé, qui, le voyant 
fi fimple & ſi bète, ne le recevoit 
chez lui que pour avoir occaſion 


de s gayer a ſes depens. Ayant paſſe 
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quelques jours ſans paroitre au Cou- 
vent, I Abbe reſolut d' aller lui faire 
une viſite. La femme de Feronde 
Etoit jeune & jolie. Le Moine ne 
Teut pas plutot appergue , qu'il en 
devint amoureux. Quel dommage, 
diſoit - il, que ce Ruſtre poſsède un 
pareil bijou, dont il ne connoit ſans 
doute pas le prix ! Il ſe trompoit; 
car quoique Feronde n'eiit pas d'eſ- 
prit, il ne laiſſoit pas de bien aimer 


fa femme, & la veilloit de pres; il 
en Etoit meme fi jaloux, qu'il ne 


la perdoit preſque pas de vue. Cette 
dernière dècouverte ne fit aucunement 
plaiſir a FAbbe , qui la convoitoit 
de tout ſon cœur, & qui craignoit 
de ne pouvoir la lui débaucher. II 
ne perdit cependant pas eſperance. 
Comme il étoit fin & ruſe, il ſut 
fi bien amadouer le jaloux, qu il 
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Vengagea 2 mener quelquefois {a 
femme au beau jardin de Abbaye. 
Le bon hypocrite partageoit avec eux 
le plaiſir de la promenade z & pour 
mieux les duper l'un & autre, ne 
les entretenoit que de choſes ſaintes. 
L'onction qu'il mettoit dans ſes diſ- 
cours, le zele qu'il montroit pour 
leur ſalut, le faiſoit paſſer pour un 
ſaint dans leur eſprit. Enfin il joua 
ſi bien ſon perſonnage, que la femme 
mouroit d'envie de le prendre pour 
ſon Directeur. Elle en demanda la 
permiſſion a ſon mari , qui la lui 
accorda volontiers. La voila aufli-ror 
aux pieds de I Abbe, qui, ravi d'avoir 
une telle penitente , ſe propoſoit de 
tirer parti de ſa confeſſion , pour la 
conduire a ſes fins. Le catalogue des 
gros peches fur bientor expedic ; mais 
les affaires du menage furent de plus 
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longue diſcuſſion. C'eroit 1a où le 
Confeſſeur lattendoit. Il lui demanda 
fi elle vivoit bien d'accord avec ſon 
mari. ' Helas ! lui répondit- elle, il 
eſt bien difficile de faire ſon ſalut 
avec un pareil homme. Vous ne 
ſauriez vous imaginer ce que j ai 4 
ſouffrir de ſa beriſe & de fa ſtupidité. 
Ce ſont continuellement des alter- 
cations, des gronderies & des re- 
proches ſur des miseres. Il eſt 
d'ailleurs d'une jalouſie dont rien 
n'approche , quoique je puiſle dire, 
avec verite, que je n'y donne pas 
ſujer. Je vous aurois bien de Tobli- 
gation , mon Pere, ſi vous vouliez 
me dire comment je dois m'y prendre 
pour le guerir de ce travers qui fait 
mon malheur & le ſien. Tant qu'il 
ſe conduira comme il le fait a mon 
egard , je crains que toutes mes 
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bonnes ccuvres ne ſoient des œuvres 
mortes, par les impatiences conti- 
nuelles auxquelles je me livre. | 

Ces paroles chatouillèrent agréa- 
blement loreille & le cœur de I Abbe. 
It crut, des ce moment, qu il luĩ 
ſeroit aiſe d' accomplir ſes deſſeins 
ſar la Belle. Il eſt ſans doute bien 
deſagreable , rẽpondit - il, pour une 
femme ſenſible & jolie, de ne trouver 
dans ſon mari qu'un ſot ſans eſprit 
& ſans jugement; mais je crois qu'il 
eſt encore plus facheux pour elle 
d'avoir affaire 4 un mari dur & 
jaloux. Je congois, ma fille, toute 
erendue de vos peines. Le ſeul 
conſeil que je puiſſe vous donner 
pour les diminuer , c'eſt de tächer 
de guerir votre mari du mal cruel 
de la jalouſie. Je conviens que la 
choſe ne vous eſt pas aiſèe; mais je 


fY 
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vous offre mes ſervices. Je ſais un 
remede infallible : je Vemployerai , 
pourvu toutefois que vous me pro- 
mettiez un ſecret inviolable ſur ce 
que je vous dirai.—Ne doutez point 
de ma diſcretion , repoudit la Dame; 
je mourrois mille fois, sil ctoit poſ- 
ſible , plutor que de reveler une choſe 
que vous m'auriez defendu de dire. 
Parlez ſans crainte, & dites-moi quel 
eſt ce remède? — Si nous voulons, 
repliqua Abbe, que votre mari 
gueriſſe , il faut, de toute nëceſſitè, 
qu'il faſſe un tour en purgatoire. 
— Que dites- vous donc Ia, mon cher 
Pere? Eſt - ce qu'on peut aller en 
Purgatoire tout en vie? — Non, il 
mourra avant d'y aller, & quand il 
y aura palle aſſez de temps pour etre 
gueri de fa jalouſie, nous prierons 
Dieu Fun & Vautre qu'il le rappelle 
a 
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à la vie, & je vous garantis que nos 
prières ſeront exaucces. — Mais en 
attendant qu'il reſſuſcite, faudra- t · il 
que je demeure veuve? Ne pourrai- je 
point me remarier? — Non, mon 
enfant, il ne vous ſera pas permis 
de prendre un autre mari; Dieu en 
ſeroit irrite. Dailleurs, vous ſeriez 
obligee de le quitter lorſque Feronde 
reviendra de l'autre monde, & ce 
nouveau mariage ne manqueroit pas 
de le rendre plus jaloux qu auparavant. 
— Je me ſoumettrai aveuglement à 
toutes vos yolontes , mon Pere, 
pourvu qu'il gueriſle de ſon mal, 
& que je ne ſois pas dans le cas de 
demeurer long- temps dans le veuvagez 
car je vous avoue que sil arrivoig 
que vous ne puſſieꝝ le reſſuſciter, ilme 
ſeroit difficile de n'en point prendre 
un autre, dut-il ètre jaloux comme 

Tome III. P 
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lui, — Soyez tranquille, ma chere 
enfant, jarrangerai toutes choſes 
pour le mieux; mais quelle recom- 
penſe me donnerez- vous pour un tel 
ſervice ? — Celle que vous ſouhai- 
terez, ſi elle eſt en mon pouvoir; 
mais que peut faire une femme 
comme moi, pour un homme comme 
vous? — Vous pouvez faire autant & 
plus pour moi, reprit FAbbe , que je 
ne puis faire pour vous; je vais vous 
procurer le repos , il ne tiendra qu à 
vous de me le procurer auſſi; car 
je Vai totalement perdu depuis que 
je vous connois: vous pouvez meme 
me conſerver la vie, que je perdrai 
infailliblement, vous n'apportez 
remède 4 mon mal. — Que faut-il 
donc que je faſſe? Je ne demande 
pas mieux que de vous temoigner 
ma reconnoiſſance. Quel eſt votre 
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mal, & comment puisje le guerir? 
Mon mal n'eſt autre choſe: que 
beaucoup d amour pour vous; & i 
vous ne m'aimez comme Je vous 
aime, ſi vous ne m'accordez vos 
faveurs, je ſuis un homme mort. 
— Helas ! que me demandez - vous 
Ia, dit la femme toute Eronnte ? Je 
vous regardois comme un faint } 
Convient-il a un Prètre, à un Re- 
ligieux , aun Confeſleur , de faire de 
pareilles demandes 4 ſes Penirentes? 
— Ne vous en é(tonnez pas, ma 
chere amie; la ſaintett᷑ nen ſera point 
 alrerce , parce qu'elle refide dans 
Fame, & que .ce que je demande 
ne regarde que le corps. Ce corps a 
ſes beſoins, qu il eſt permis de ſa 
tisfaire, pourvu que Jon conſerve um 
eſprit pur. Ce n'eſt pas la nourriture 
que Von prend qui conſtitue le pech 
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de gourmandiſe : c'eſt Videe qu'onF 


attache; il en eſt de meme des autres 


beſoins de Phomme. Si quelque 
thoſe doit vous Etonner , c'eſt Teffet 


que produit votre beaute fur une ame 


qui n'a coutume de voir que des 
*beautes celeſtes. II faut que vos 
*charmes ſoient bien puiſſans, pour 
mayor portè a deſirer la faveur que 
Je'vous demande. Vous pouvez vous 
'vanter d'ecre la plus belle de toutes 
les femmes, puiſque la ſaintete 
'meme n'a pu ſe defendre de con- 
voiter votre cœur. Quoique Religieux, 
*quoique Abbe, quoique ſaint, je n'en 
ſuis pas moins homme. Jen aurois 
plus de merite ſans doute devant 
Dieu, ſi je pouvois faire le ſacrifice 
de l'amour que vous m' avez inſpire 


&& du plaifir que jen attends; mais 


je vous avoue que ce ſacrifice elk 
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au deſſus de mes forces, tant votre 
beaute a fait d impreſſion ſur mon 
ame. Ne me refuſez donc pas a 
grace que je vous demande. Pourquoĩ 
balanceriez - vous 4 me Taccorder ? 
Je ne ſuis pas encore vieux, comme 
vous voyez; quelque auſtere que 
ſoit la vie que je mene, elle ne m'a 
pas encore defigure ; mais quand bien 
meme je ne vaudrois pas votre mart 
du cote de la figure , ne devez-yous 
pas aimer qui vous aime, & avoir 
quelque complaiſance pour quelqu'un 
qui tenteroit l'impoſſible pour vous 
rendre heureuſe dans ce monde & 
dans autre? Bien loin que ma pro- 
poſition vous fit de la peine, vous 
devriez en ètre charmèe. Tandis que 
le jaloux Feronde ſera en Purgatoire, 
je vous ferai compagnie „& vous 
ſervirai de marl z perſonne nen 
P uj 
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aura jamais rien. Profitez done ; 
ma belle amie, de Voccafion que le 
Ciel vous mEnage. Je connois beau- 
coup de femmes qui ſeroient ravies 
d'avoir une pareille fortune. Si vous 
eres ſage, vous ne la laifſerez point 
Echapper. Sans compter que j ai 
beaucoup de belles bagues & de 
bijoux tres - precieux, dont je vous 
ferai preſent, fi vous conſentez 4 
faire pour moi ce que je ſuis diſpoſe 
2 faire pour vous, ſeriez-vous aſlez 
peu reconnoiſſante pour me refuſer 
un ſervice qui vous coutera ſi peu, 
lorſque je veux vous en rendre un fi 
important à votre tranquillite ? 
La Femme, les yeux baiſſts, ne 
favoitque repondre au faint Religieux. 
Elle n' oſoit dire non, & dire oui ne lui 
paroiſſoit pas choſe honnète & decente, 
L Abbé, qui vit fon embarras, en 
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augura favorablement. Il crut qu elle 
toit Ebranlce. Pour Venhardic & 
acheves de la determiner , il redoubla 
ſes prières & ſes inſtances. Il parvint 
enfin à lui perſuader , par des raiſons 
tirèes de ſa devotion & de ſa ſaintete, 
qu'il n'y avoit rien de criminel dans 
ce qu'il lui demandoit. La Belle alors 
lui repondit , non ſans quelque peu 
de home & de rimidite, qu elle 
feroit tout ce qu'il lui plairoĩt; mais 
que ce ne ſeroit qu après qu il auroit 
envoye Feronde en Purgatoire. II y 
| ſerabientor , dit ! Abbé plein de joie. 
Tachez ſeulement de Vengager a me 
venir voir demain ou apres-demain , 
le plutòt ne ſera que le mieux: & en 
diſant cela, il lui mit un anneau au 
doigt & la renvoya. | 
La bonne Femme, fort ſatisfaite 
du preſent de FAbbe , & eſperant 
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d'en recevoir d'autres, alla voir 
pluſieurs de ſes amies , avant de 
rentrer chez elle, pour avoir occa- 
ſion de parler de PAbbe. Elle leur 
raconta des choſes merveilleuſes de 
fa ſaintetè, & ne tariſſoit point ſur 
ſon compte. On crut d' autant plus 
volontiers tout le bien qu'elle en 
diſoit, que perſonne n'avoit garde 
de le ſoupconner d' hypocriſie & de 
galanterie. 

Feronde ne tarda pas d' aller 2 
Abbaye. Le fripon d' Abbè ne leut 
pas plutòt vu, qu'il ſe mit en devoir 
d'executer ſon noir deſſein. Il avoit 
recu des contrees d' Orient une poudre 
merveilleuſe, qui faiſoit dormir plus 
ou moins de temps, ſelon que la 
doſe croit plus ou moins forte. La 
perſonne de qui il Ia tenoit lui en 
avoit donne la recette, & en _avolt. 
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fait pluſieurs fois Vexperience. On 
pouvoit Sen ſervir a coup sur, lorſ- 
qu'on vouloit envoyer quelqu'un dans 
Fautre monde, & Ten faire revenir 
apres un certain temps. Cette poudre 
etolt ſi extraordinaire, que, pendant 
qu'elle agiſſoit, on eur dit que le 
dormant Etoit mort, ſans que pour 
cela elle lui causat la moindre in- 
commodite : elle ne faiſoit qu'orer 
Fuſage des ſens. L'Abbe en mit dans 
du vin, & en donna a Feronde une 
quanrite ſuffiſante pour le faire dor- 
mir trois jours. Quand cela fut fait, 
il ſortit de ſa chambre avec lui pour 
ſe promener dans le cloitre, juſqu'a 
ce qu'il commencar à s' endormir. II 
y rencontra pluſieurs Moines, avec 
leſquels il s'egaya des bètiſes du bon 
Pay ſan. Cette recreation ne dura pas 
long-temps. La poudre commenca 
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2 faire ſon effet. Feronde $'endore 
& tombe tout-a-coup. L'Abbe feint 
d' etre trouble de cet accident, qu'on 
prit pour une attaque d apoplexie, & 
donne des ordres pour qu on tranſ- 
porte le malade dans une chambre. 
Chacun s empreſſe de le ſecourir; les 
uns lui jettent de l'eau froide * le 
viſage; les autres lui font reſpirer 
du / vinaigre pour rappeler ſes eſprits; 
mais tout eſt inutile. On lui tate le 
pouls; qu'on trouve ſans mouve- 
ment; on ne doute plus que le 
pauvre homme ne ſoit mort. On en 
fait avertir ſa femme & ſes parens, 
qui viennent gemir & pleurer autour 
de ſon corps. Enfin on Venterra avec 
les ceremonies accoutumees z mais 
rout vètu & dans un grand caveau. 
Sa femme, qui eſperoit de le revoir 


dans peu, d'apres la parole que lui 
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en avoit donnte Abbe, fut moins 
affligte de fa mort qu'elle ne Vauroit 
ere ſans cet efpoir , & sen retourna 
chez elle avec ſon petit enfant, qu'elle 
avoit mene aux funerailles, diſant 
aux parens de fon mari, qu elle ne 
ſe remarieroit de ſa vie. 

La nuit ne fut pas plutòt venue 
que Abbe & un Moine Boulonnois, 
ſon intime ami , qu'il avoir attire 
dans ſon Couvent depuis peu de 
jours, ſe rendent au caveau , le 
tirent du cercueil & le portent dans 
le vade in pace: c'etoit une cave 
obſcure & profonde , qui ſervoit de 


priſon aux Moines qui avoient com» 


mis quelque fredaine, Ils lui ötent 
ſes habits , I!habillent en Moine, & 
Tetendent ſur la paille, en artendant 
ſon revell. 


Le lendemain, Abbe ,accompagne 
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d'un autre Moine, fit une viſite de 
ceremonie 2 la veuve, qu'il trguva 
en deuil & dans affliction. Apres 
Tavoir conſolee , par des diſcours 
pleins de lageſſe & d'6dification , il 
la prit 4 Pecart, & lui rappela, 4 
voix baſſe, pour n'&tre pas entendu . 
de ſon Camarade, la promeſſe qu'elle 
lui avoit faite. La Femme, devenue 
libre par la mort de ſon mari, & 
voyant luire au doigt de FAbbe un 
anneau beaucoup plus beau que celui 
qu'elle en avoir deja regu , lui repond 
qu'elle eſt encore diſpolce a la tenir, 
& il convient avec elle qu'il ira la 
joindre la nuit ſuivante. 

Il y alla en effet, vètu des habits 
du pauvre Feronde, qui dormoit 
encore. Il coucha avec elle, & sen 
donna a loifir tant & plus, malgre 


la ſaintetè dont il faiſoit profeſſion, 
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On ſent bien que le drole ne Sen 
tint pas à cette nuit-IA. II alloit & 
venoir ſi ſouvent, qu il fut rencontre 
par pluſieurs perſonnes; mais comme 
il ne faiſoit ce chemin que de nuit, 
ces bonnes gens si maginèrent que 
Feronde lui - meme revenoit pour 
demander des prières ou faire quel- 
que penitence; ce qui donna lieu 
dans tout le village, à mille contes 
plus ridicules les uns que les autres. 
On en parla mème à la veuve; mais 
comme elle ſavoit mieux que per- 
ſonne ce qui en étoit, elle ne sen 
mit gyere en peine. 
Cependant le pauvre Feronde ſe 
réveilla trois ou quatre jours apres. 
11 ne pouvoit s' iĩmaginer dans quel 
lieu il ſe trouvoit, lorſque le Moine 
Boulonnois entra dans ſa priſon, 
muni d'une poignee de verges , dont 
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il lui appliqua cing ou fix coups-4 
force de bras. Helas ! on ſuis - je? 
$'&crioit- il en fondant en larmes. 
Tu es en Purgatoire, lui repondic 
le Moine d'une voix terrible. — Je 
ſuis donc mort? Sans doute, repartit 
le Moine. A cette nouvelle, le pauvre 
homme ſe lamente plus fort, pleure 
ſa femme & ſon fils, & dit les plus 
grandes extravagances du monde. Le 
Moine rentra quelque temps apres , 
pour lui apporter de quoi boire & 
manger. Et quoi! dit Feronde, eſt-ce 
que les morts mangent ? Oui, dir 
le Religieux ; oui, ils mangent quand 
Dieu Vordonne. La nourriture que 
je t apporte eſt ce que la femme que 
tu as laifice ſur la terre, a envoys - 
ce marin a IEgliſe, pour faire dire 
des Meſſes pour le repos. de ton 
ame; Dieu veut qu'on te le rende 
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ici. — O vous! qui que vous ſoyez?, 
donnez de ma part 4 cetre chere 
femme, donnez- lui le bon jour. Je 
Faimois tant, quand je vivois, que 
je la ſerrois toute la nuit dans mes 
bras; je la couvrois ſans ceſſe de 
baiſers, & puis, quand l'envie m'en 
prenoit, je lui faiſois autre choſe. 
Saluez-la , vous dis- je, de ma part, 
sil eſt en votre pouvoir, Monſieur 
le Diable, ou Monſieur Ange; car 
je ne ſais lequel des deux vous Cres. 
Apres avoir ainſi parle , notre bon 
imbecille , qui fe ſentoit foible, ſe 
mit 2 manger & a boire. N'ayant 
pas trouve le vin bon, que Dieu la 
puniſſe, Secria - t- il incontinent ! 
c'eſt une veritable carogne. Pourquoi 
n a-t- elle pas envoye au Pretre du 
vin du tonneau qui eſt couche le long 
du mur? A peine eut · il acheve de 
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prendre la mince nourriture qu'oh 
lui avoit donnee , que le Moine 
recommenca a le diſcipliner. —Pour- 
quoi me frapper ainſi ? — Parce que 
Dieu me La commande ; il veut que 
tu en recolves autant deux fois le 
jour. — Et pourquoi, je vous prie ? 
—Parce que tu as été jaloux de ta 
femme, qui <roit la plus honnete 
& la plus vertueuſe du village, 
Helas ! cela eſt vrai; elle étoit 
plus douce que le miel; mais je ne 
ſavois pas que la jalouſie fur un 
peche devant Dieu. Je vous aſsure 
que ſi je Lavois fu , je naurois point 
Eté jaloux. — Tes aſsũrances ſont 
inutiles; je dois executer les ordres 
qui me ſont donnès; tu devois ten 
inftruire, quand tu vivois. Ce cha- 
timent du moins t'apprendra à ne 
plus Ire, fi tu retournes jamais au 
| monde. 
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monde. — Eft-ce que les morts peu- 
vent retourner ſur la terre? — Oui, 
quand c'eſt la volonte de Dieu. 
_ Helas ! fi je puis jamais y retourner, 
je me promets bien d'etre le meilleur 
mari du monde. Non, jamais il ne 
m'arrivera de gronder, ni de mal- 
traiter ma femme. Je me contenterai 
ſeulement de lui faire des reproches 
au ſujet du mauyais vin quelle m'a 
fair boire, & ſur ce qu'elle na 
point envoyè de chandelles à J Egliſe, 
puiſqu' elle eſt cauſe que j'ai mange 
dans les tenebres. — Elle a eu ſoin 
d'en envoyer; mais on les a brulees 
a dire des Meſſes. — La bonne 
femme! que je ſuis fache de avoir 
quelquefois rourmentee. ! Helas! on 
ne connoit le prix des choſes, que 
quand on les a perdues. Si je re- 
tourne jamais chez moi, je lui laiſſerai 
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faire tout ce qu'elle voudra. La 
bonne, l'excellente femme! Mais 
{ vous, qui m' avez ſi fort ctrille , pour 
la venger de ma jalouſie, apprenez- 
moi donc qui vous eres | — Je ſuis 
un mort comme toi, ne en Sar- 
daigne ; & parce qu'il m'eſt arrive 
de louer la jalouſie 4 un Maitre que 
je ſervois , Dieu m'a condamne 2 te 
porter a manger, & a te battre deux 
fois le jour, juſqu'a ce qu'il ait 
decide autrement de notre deſtinee. 
Dites- moi encore, continua Feronde , 
ny a-t-il que nous deux ici? — Nous 
ſommes des milliers; mais tu ne 
peux ni les voir ni les entendre; & 
eux auſſi ne t'entendent, ni ne te 
voient. — A quelle diſtance ſommes- 
nous de notre pays? — A des milliers 
de lienes. — Diable ! c'eſt beaucoup; 
nous devons @tre ſans doute hors du 
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monde, puiſqu'il y a ſi loin d' ici 
à notre village. ä 

Le Moine ne pouvoit s empècher 
de rire ſous cape des queſtions ſau- 
grenues & de la ſtupidite du bon 
homme. Il alloit regulierement tous 
les jours lui porter a manger; mais 
il ſe laſſa de le battre & de lui parler. 
Ce malheureux avoit deja paſſé dix 
mois dans cette priſon obſcure, lorſ- 
que ſa femme, qui Vavoit preſqu en- 
rierement oublie , devint groſſe. 
Auſſi-ror qu'elle sen fut appercue , 
elle en avertit Abbe, qui ne ceſſoit 
de lui rendre de frequentes viſites. 
Ils jugerent alors qu'il toit à propos 
de reſſuſciter le mari, pour couvrir 
leur libertinage. Sans cet accident, 
le pauvre diable eur peut- tre paſſe 
bien des années dans ſon purgatoire. 


L'Abbe ſe rendit lui-meme , la 
; Qij 
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nuit ſuivante, dans la priſon de 
Feronde, & contrefaiſant ſa voix, 
il lui cria, à travers un long cornet: 
Conſole- toi, Feronde , Dieu veut que 
tu retournes ſur la terre, on tu auras 
un ſecond fils, à qui tu donneras le 
nom de Benoit. Tu dois cette grace 
fignalce aux frequentes prières de ta 
femme, & à celles du ſaint Abbe du 
Couvent de ton village. Dieu ſoit 
loue , Secria le priſonnier plein de 
joie! Je reverrai donc ma douce & 
benigne femme, mon cher & tendre 
fils, le ſaint & pieux Abbé, à qui 
je deyrai ma delivrance. Que Dieu 
les benifſe a jamais! 

A peine eut- il dit ces mots, qu'il 
tomba en lethargie. L'Abbe avoit eu 
la precaution de faire mettre dans ſa 
boiſſon de la meme poudre; mais 
on nen avoit mis qu autant qu'il en 
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filloir pour le faire dormir quatre 
ou cinq heures ſeulement. Il profita 
de fon fommeil, aide du Moine 
Boulonnois, ſon confident, pour le 
revètir de ſes habits, & le porter 
ſecrètement dans le caveau ou il 
avoit ere d' abord enterre. | 
II eroit deja grand jour, lorſque 
le prerendu mort ſe reveilla. Apper- 
cevant , par un trou, la lumiere, 
qu'il navoit point vue depuis dix 
mois, & ſentant dès ce moment 
qu'il toit rèellement en vie, il s ap- 
procha du trou, & ſe mit a crier 
de toutes ſes forces, qu'on lui ouvrit. 
Comme perſonne ne lui repondoit , il 
S'eſlaya de la rete & des epaules 4 
pouſſer lui-mème la pierre qui couvroit 
le tombeau. Il fit de ſi grands efforts, 
qu il Fentr'ouvrit, parce qu elle n toit 
bas bien jointe. Il crie de nouveau 
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a ſon ſecours; les Moines, qui ve- 
notent de chanter Marines , accourent 
au bruit de cette voix ſourde. Ils 
Sapprochent du tombeau, & ſont fi 
Epouvantes , qu'ils prennent la fuite, 
& vont avertir I Abbe de ce prodige, 
L'Abbe feignoit d'etre dans ce mo- 
ment en oraiſon. Ne craignez rien, 
mes enfans, leur dit-il, prenez la 
croix & leau-benitter , & allons voir, 
avec un ſaint reſpect, ce que la 
puiſſance de Dieu vient d'operer. 
Pendant ce temps, le bon homme 
Feronde etoit parvenu, à force d' efforts, 
a derourner aſſez la pierre pour 
paſſer ſon corps & ſortir du tombeau. 
Il etoir pale, défait, comme devoit 
Fetre un homme qui avoit paſſe tant 
de temps fans voir la lumiere, Des 
qu'il appergoit FAbbe, il ſe jette à 
ſes pieds , & lui dit: Mon Pere , co 


DE BOCACE. 247 
ſont vos prieres & celles de ma 


femme, qui m'ont deliyre des peines. 


du Purgatoire & rendu à la vie. Je 
prie Dieu qu'il yous accorde de longs 
jours, & vous comble de fes graces. 
Que le ſaint nom du Tout-Puiſſant 
ſoit beni, dit alors Abbe! Leve- 
rol, mon fils, & va confoler ta 
femme, qui, depuis ta mort, na 
cefle de pleurer; va, & ſois un fidele 
ſerviteur de Dieu. — Je ſens, mon 
Pere , tout ce que je lui dois; ſoyez 
sur que je ferai de mon mieux pour 
lui marquer ma reconnoiſſance. La 
bonne, Texcellente femme ! Je vais 
la joindre , & lui pgguyer, par mes 
careſſes, le cas infim que je fais de 
fon attachement. Je la recommande , 
mon Pere, a vos ſaintes prieres , & 
à celles de la Communaute. 
L'Abbe feignit d'crre plus ètonnc 
Q uy 
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que ſes Moines; il ne manqua pas 
de leur faire valoir la grandeur de 
ce miracle, en Phonneur duquel il 
leur ordonna de chanter le Miſerere. 
Feronde retourne dans ſa maiſon. 
Tous ceux qui le rencontrent dans le 
chemin prennent la fuite, comme à 
la vue d'un ſpectre. Sa femme meme, 
quoique prevenue , en eut peur, ou 
en fit le ſemblant. Mais quand on 
le vit s acquitter de toutes les fonc- 
tions d'un homme vivant , quand on 
Tentendit appeler chacun par ſon 
nom, tout le monde ſe raſsura, & 
on le crut reſſuſcitè tout de bon. 
Alors de Vinagrroger & de lui faire 
mille queſtions; & lui, de leur donner 
des nouvelles de autre monde, de 
leur parler de Vame de leurs parens, 
& de leur conter ſes triſtes aventures, 


en y melant mille fables ridicules; 
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commes'il fit devenu homme d'efprit, 
& qu'il eur voulu ſe moquer de leur 
ſotte credulite. La revelation qu'il 
avoit eue, peu d'inſtans avant qu'il ne 
reſſuſcitit , ne fut point oublice. II 
prerendit qu'elle lui avoit ere faite 
par Rangel Bragriel. En un mot, 
il n'eſt point d'extravagances qu il ne 
debirat du plus grand ſang froid, 
& qui ne fuſſent adoptèes avide- 
ment par le peuple de ſon village 
Sa Femme le recur avec toutes les 
demonſtrations de la joie. Elle mit 
au monde, au bout de ſept mois, 
un enfant que le pretendu reſſuſcitè 
nomma Benoit Feronde , & dont il 
ſe crut yeritablement le pere. Ce 
qu'il avoir raconte de Pautre monde, 
Fabſence qu'il avoit faite, le tèmoi- 
gnage des Moines & celui de ſes 
parens , qui avolent aſſiſtèé a ſes 
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funcrailles , tout concourut à prouyer 
qu'il etoit reellement reſſuſcitè d'entre 
les morts : ce qui ne contribua pas 
peu 2 groſſir la reputation de ſaintetẽ 
du Pere Abbe. Feronde n'oublia ja- 
mais les bons coups de verge qu'il 
avoir regus en Purgatoire , & vecut 
avec ſa femme ſans ſoupgon & ſans 
jalouſie. Elle profica de ſon indulgence 
& de 1a ſimplicite , pour continuer 
ſes intrigues avec ſon ſaint Directeur. 
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NOUVELLE IX. 
| La Femme courageuſe. \ 


Po vx conſerver le privilege accords 
au facttieux Dionco, c'&toit à la 
Reine a conter {a Nouvelle, puiſque 
rous les autres avoient dit la leur, 
 Auſh des que Madame Laurette 
eut celſe de parler, & ſans entendre 
que la CouracxiE Fen, priat ,, elle 
ptit auſh-ror la parole, & dit d'un 
air auſſi noble que gracieux : Qui 
pourra, MESsSIEURS & DAMES, 
raconter des Hiſtoires capables de 
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yous amuſer', apres avoir entendu 
celle de Madame Laurette ? I eſt 
en verite fort heureux que cette 
Dame wait pas été la premiere 4 
parler; car tout ce qu'on auroit dit 
apres elle, ne nous eut guere paru 
intéreſſant. Je crains fort que les 
deux Nouvelles qui vous reſtent 4 
entendre, ne vous ennuient après la 
ſienne. Nimporte, je dois remplir 
ma tache, & je vais le faire le 
moins mal qu'il me ſera poſſible. 

——̃ —— ä —— 

Ir y eut autrefois en France un 
Comte de Rouſſillon, nomme E/ 
nard , qui, ne jouiſſant pas d'une 
bonne ſanté, avoit toujours aupres 
de lui un Medecin , connu ſous le 


nom de Gerard, natif de Narbonne 
en Languedoc. Le Comte n'avoly 
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qu un fils, qui ſe nommoit Bertrand. 
Il Etoit encore enfant, & joli comme 
un cœur, lorſque ſon pere crut deyoir 
le faire lever avec pluſieurs autres 
enfans de fon age , parmi leſquels 
ſe trouvoit la fille de fon Medecin , 
nommé Gillette. Cette fille parut 
d'abord avoir beaucoup dattache- 
ment pour lui. Son inclination ſe 
forrifia avec Tage, & ſe changea en 
un amour ſi grand, qu'on n'auroit ja- 
mais imagine qu une Demoiſelle, 
qui n'avoit pas encore atteint Lage 
de puberte, put ètre capable d'une 
{i forte paſſion. Le Comte, apres 
avoir Etc valerudinaire toute fa vie, 
mourut enfin, & laifla Bertrand, 
ſon fils, ſous la tutele du Roi de 
France, qui ne tarda pas de le faire 
yenir a Paris. : 


On congoit aiſement le chagrin 


* 
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que ſon depart dur cauſer a la jeune 
Demoiſelle. Elle faillit a en mourir 
de douleur. L'eſperance de le revoir 
la ſoutint un peu & lui rendit la 
fante. Quand elle eut perdu ſon 
pere , dont la mort ſuivit de pres 
celle de ſon malade, elle ſeroit volon- 
tiers partie pour Paris, ft, commen- 
cant deja de raiſonner, elle navoit 
eu peur de choquer les bienſeances. 
D'ailleurs comme elle étoit fans 
freres, ni ſœurs, & que ſon pere 
lui avoit laiſſe un riche heritage , 
il lui eũt été difficile de tromper la 
vigilance de ſes proches, qui la 
veilloient de fort pres. Parvenue 2 
Tage d'etre marice , elle refuſoit tous 
les partis qu on lui offroit , parce 
qu'elle nourriſſoit toujours la paſſion 
qu'elle avoit pour le Comte. Comme 
elle ne 'avoir point donne a connoitre 
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4 perſonne, elle diſoir , pour colorer 
ſes refus, qu'elle eroir trop jeune 
pour prendre un etabliflement qui 
ne devoit finir qu'avec fa vie. Elle 
avoit un preſſentiment qu elle pourroit 
un jour Epouſer celui qu elle aimoit. 
Le deſir d'aller à Paris, pour jouir 
ſeulement du plaiſir de le voir, ne 
Vabandonnoit point. Elle eur bientor 
occaſion de le ſatisfaire: elle apprit 
que le Roi ſouffroit beaucoup d'une 
fiſtule , cauſte par les ſuites d'une 
enflure d'eſtomac , pour laquelle il 
n'avoit pas ere bien traité; que tous 
les Medecins qu'il ayoit conſultés, 
navoient fait qu' irriter ſon mal; & 
que, deſeſperant lui - meme de fa 
gueriſon , il avoit renonce aux ſe- 
cours de Part, Cette nouvelle lui fit 
grand plaiſir , parce qu'elle lui four- 
niſſoit un pretexre honnete pour ſe 
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rendre à Paris, diſant qu'elle ſe 
ſentoit en etat de guerir le Roi. Son 
pere lui avoit effectivement laifſe 
pluſieurs ſecrets, un entr autres contre 
les ulcères les plus tenaces. Elle partit 
donc incontinent, dans Peſperance 
que {i ſon remède opèroit la gueriſon 
du Rot, il ne lui ſeroit pas difficile 
d' obtenir enſuite Bertrand pour mari. 
Le premier ſoin de Gillette, quand 
elle fut arrive a Paris, fut d' aller 
voir le Comte, qui l'accueillit avec 
beaucoup de politeſſe. Elle parvint 
enſuite a ſe faire introduire aupres 
du Roi, & le pria en grace de lut 
faire voir ſon mal. Ce Prince, charms 
de ſa jeuneſſe, de ſa douceur & de 
fa beauté, ne crut pas devoir la 
refuſer. Quand elle eur vu la partie 
affligee , j; oſe vous promettre, SE, 
lui dit- elle, de vous guerir radicalement 
dang 


DE BOCACE. 257 


dans huit jours, ſi vous youlez faire 


les remedes que je vous donnerai, 


& qui ne vous cauſeront pas la moin- 
dredouleur. Le Roi d'abord ſe moque 
delle, ſe diſant a lui - meme, com- 
ment une fille de cet age pourroit- 
elle rẽuſſir dans une cure ou les plus 
habiles Médecins ont echoue ? Il ſe 
contenta de lui repondre qu'il Etoir 
reſolu de ne plus faire de remedes. 
Sans doute, SIRE, reprit-elle, que mon 
ſexe & ma jeuneſſe ſont cauſe que vous 
n'avez aucune foi a mon remède,; 
mais jaurai I honneur de vous dire 
que ce n'eſt point ſur mes foibles lu- 
mieres que je compte, mais ſur celles 
de mon pere , qui, durant toute ſa 
vie, a joui d'une grande reputation 
parmi les Médecins. C'eſt par le 
meme remede, que je me propoſe de 
vous donner, qu'il a opere , de ſou 
Tome III. R 
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vivant , pluſieurs gueriſons, que ſes 
Confreres avoient jugees impoſſibles. 
Pourquoi craindriez- vous de Feſlayer ? 
huit jours ſeront bientor paſles. 

Ce diſcours ebranla le Roi, qui, 
paroiſſant reflechir , diſoit intérieu- 
rement: Peut- tre Dieu m' envoie-t-il 
cette fille pour operer ma gueriſon ? 
Pourquoi ne ferois- je pas Feſſai de 
fon ſavoir, puiſqu' elle s engage a me 
guerir dans peu de temps & fans 
me faire ſouffrir? S adreſſant enſuite 
a la Demoiſelle; mais ſi vous ne me 
gueriflez pas, a quoi vous ſoumettez- 
vous? SIRE, a etre brulce vive, & 
vous pouvez d'avance vous aſsurer 
de ma perſonne , & me faire garder 
a vue, juſqu'a ce que les huit jours 
ſoient ccoules. Mais ſi je gueris Votre 
Majeſte , quelle recompenſe puis-je 
en attendre? Je vous etablirat le plus 
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honorablement du monde, lui dit le 
Roi, ſi, comme je le preſume , vous 
eres dans J'intention de vous marier. 
— C'eſt tout ce que je puis defirer , 
Sie; mais je ſupplie Votre Majeſté 
de me promette qu Elle me donnera 
le mari que je lui demanderai , vos 
enfans & les Princes du ſang exceptes. 

Le Roi ayant acquieſce a cette 
propoſition , la jeune Demoiſelle 
prepara ſon remède, & PFadminiſtra 
fi a propos, que le Monarque fut 
enticrement gueri avant le terme 
preſcrit, au grand étonnement de 
tous ſes Médecins. Le Prince, tres- 
ſatisfait, la combla d'eloges , & lui 
dit, qu'elle pouvoit faire la demande 
du mari qu elle deſiroit, parce qui elle 
Favoit bien merite. J'ai donc merite, 
repondit-elle , le Comte Bertrand de 
Rouſlillon,que j ai commence d'aimex 
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des ma plus tendre enfance , & que 
j'aime encore de tout mon cœur. Le 
Roi le fit venir, & lui dit: Comme 
vous eres a preſent d'un age a vous 
conduire vous -meme , je veux que 
vous retourniez dans yotre Province 
avec une jeune & aimable Demoi- 
ſelle que je vous deſtine pour femme. 
— Et quelle eſt cette Demoilelle , 
Sixx? — Ceſt celle qui m'a gueri. 
Le Comte, qui la connoiſſoit, qui 
Teſtimoit, qui Vaimoit mème, mais 
pas aſſez pour en faire ſa femme, a 
cauſe de la diſproportion de fa 
naiſſance avec la ſienne, repondir 
d'un ton dedaigneux : Vous voulez 
donc, SRE, me donner pour 
femme la fille d'un Medecin ! Je 
vous prie de me diſpenſer d'un pareil 
marlage. Voudriez - vous, reprit le 
Roi, me faire manquer à la parole 
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que j'ai donnee a cette aimable 


enfant, qui m'a rendu la fante & 


qui vous demande pour recompenſe:? 
Jai trop bonne opinion de votre 
attachement pour moi. — Il reſt 
rien, SIRE, que je ne faſſe pour 
vous en donner des preuves; vous ètes 
maitre de mes biens & de ma per- 


ſonne, puiſque je ſuis votre vaſſal, 
vous pouvez me marier à qui il vous 


plaira; mais je ne vous cacheral 
point que le mariage que vous me 
propoſez, repugne a mes ſentimens. 
Cette repugnance vous paſlera , reprit 
le Roi: la Demoifelle eſt jeune, jolie, 
ſage; elle vous aime beaucoup; vous 
Faimerez auſſi, j'en ſuis ſur , & vous 
ſerez plus heureux avec elle qu'avec 
une autre d'une condition plus elevee. 
Le Comte, qui ſavoit que les Rois 
de France n'trotent pas accoutumes 
R uj - 


| 
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a erre deſobeis , ne repliqua plus rien 
& cacha ſon depit. Le Roi ordonna 
auſſi-rorles prepararifs de ce mariage, 
& le jour des noces étant venu , 
Bertrand de Rouſlillon, en preſence 
de Sa Majeſte, donna, contre ſon 
cœur, la main a la Demoiſelle. Apres 
la ceremonie , il demanda la permiſ- 
ſion d'aller conſommer le mariage 
dans ſon pays. Le Roi, qui ctoit 
quitte de ſa parole, lui accorda ſa 
demande; & le Comte de partir 
auſſi - ret. Mais a peine eut - il fait 
quelques lieues, qu'il «quitta fa, 
femme, dans le meme état qu'il 
Tavoit priſe. II gagna la route d'I- 
talie, & vint en Toſcane demander 
de emploi aux Florentins, alors en 
guerre avec les Siennois. Ils le regurent 
2 bras ouverts, & lui donnerent un 


Regiment , qu il conſerva tout le 
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temps qu il fut attache à leur ſervice. 


La nouvelle marice , peu contente - 


de ſa deſtinèe, eſperant que le temps 
& ſa bonne  conduite rameneroient 
ſon mart , sen alla en Rouſflillon , 
& y fut reqgue comme Fepouſe du 
Comte, c'eſt-a-dire , en Souveraine. 
Elle y trouva un grand deſordre , 
cauſe par Vabſence du Prince. Les 
affaires furent remiſes en bon état, 
par la ſageſſe de ſon Gouvernement. 
Son intelligence & ſa bonne conduite 
lui gagnerent Feſtime & amour des 
Grands & du peuple, qui blamoient 
le Comte d'agir {i mal avec une femme 
d'un fi grand merite. Après avoir etabli 
le bon ordre , & avoir conſolidè par 
de ſages reglemens , elle envoya deux 
Gentilshommes a ſon mar, pour lui 


dire, que ſi elle ctoit cauſe qu'il 


nalloit point en Rouſſillon , elle croix 
8 
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prete d'en ſortir, pour le contenter. 
Qu'elle s arrange comme elle voudra, 
repondit-1] durement; quant a moi, 
je n'irai demeurer avec elle, que 
lorſqu'elle aura au doigt Vanneau que 
je porte, & qu'elle tiendra un fils 
de moi entre ſes bras; voulant faire 
entendre qu il n habiteroit jamais 
avec elle. L'anneau dont il parloit 
lui etoit fort cher, & il le portoit 
toujours à cauſe de certaine vertu 
qu'on lui avoit dit qu'il avoit. Les 
Envoyes , jugeant ces deux conditions 
impoſſibles, firent de leur mieux pour 
le flechir; mais tout fut inutile. N'en 
pouvant tirer autre chofe , ils sen 
retournèrent rendre compte à leur 
Souveraine du mauvais ſucces de leur 
ambaſſade. La Dame, fort affligee, 
ne ſavoit quel parti prendre. A la 
fin, apres avoir bien reflechi , elle 
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rèſolut d'eſſayer ſi elle ne pourroit 
pas venir a bout d' obtenir, par ruſe 
ou autrement , les deux choſes dont 


avoit parle ſon mari. Quand elle eur 


aviſè aux moyens qu'elle devoit em- 
ployer, elle fit aſſembler les plus 
conſidèrables de l' Etat & les plus 
honneres gens du pays, leur dit la 
demarche qu'elle avoir faite aupres 
de ſon mari , & leur repreſenta , 
avec ſa ſageſſe ordinaire, que le 
ſejour qu'elle faiſoit parmi eux, les 
privant de la ſatisfaction de voir 
leur Seigneur, elle étoit reſolue de 
ſe retirer , de s'exiler de ſa Patrie, 
& de paſler le reſte de fa vie en 
pelerinages & en œuvres pies, pour 
le ſalut de fon ame. Je vous prie 
donc; ajouta-t-elle , de pourvoir au 
Gouvernement, d'informer mon mart 
de ma retraite , & de lui dire que 


— — — 
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je nai pris ce parti que dans inten- 
tion de l'attirer dans ſa Souverainete, 
où je me propoſe de ne plus revenir 
pour Þ'y laiſſer tranquille. 

Pendant qu'elle leur tenoit ce diſ- 
cours, ces braves gens rẽpandoient 
des larmes d' attendriſſement. Ils firent 
tout ce qu ils purent pour la derourner 
de ce deſſein, mais inutilement. 
Apres $'etre munie d'une bonne pro- 
viſion d'argent & de bijoux, elle 
partir , accoempagnce ſeulement d'un 
de ſes couſins & d'une Femme-de- 
chambre, ſans que perſonne. ſur on 
elle alloit. Elle ne fut pas plutòt 
hors du Rouſſillon, qu'elle ſe tra- 
veſtit en Pelerine , & ſe rendit, dans 
cer Equipage , a Florence, le plus 
diligemment qu'il lui fut poſſible. 
Elle alla loger dans une petite au- 
berge, que tenoit une bonne veuves 


D E B O © AGE a63 
olt elle ne s occupa que des moyens 
de voir ſon mari, Elle n'ofoit en 
demander des nouvelles. Le hafard 
voulut qu'il paſsat le lendemain, 4 
cheval , devant la porte de cette 
auberge , a la tete de ſon Regiment. 
Quoiqu'elle le reconnur tres - bien, 
elle demanda , a ſon hotefle, qui 
Etoit ce beau Cavalier? C'eſt, lui 
repondit - elle, un Gentilhomme 
ctranger , qu'on appelle le Comte 
Bertrand de Rouſſillon. Il eſt très- 
poli, très- aimable, & fort aimè dans 
cette Ville, ou il occupe un poſte 
honorable. La Comteſſe ne gen tint 
pas la. Elle lui fit pluſieurs autres 
queſtions, & apprit, que ſon mari 
ẽtoit paſſionnẽment amoureux d'une 
Demoiſelle de qualite du voiſinage, 
bien faite, mais pauvre, & qui 
auroit peut- etre deja repondu a ſon 
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amour, fans fa mere, qui etoit 
Thonnetetè & la vertu memes. Elle 
ne perdit pas un mot de ce qu elle 
venoit d' apprendre, & reſolut d'en 
faire ſon profit. Elle fit encore jaſer 
ſon höteſſe; & quand elle en eut 
tire tous les eclairciſſemens poſſibles, 
& quł elle ſe fur informee de la de- 
meure & du nom de la Dame en 
queſtion , elle alla ſecrètement la 
voir. Elle la trouva avec fa fille, 
& apres les avoir faluces Tune & 
. Faurre , elle dit a la mere queelle 
deſireroit de Ventretenir un moment. 
en particulier. Elles paſſent dans une 
autre chambre, & stant aſſiſſes, 
la Comteſſe lui dit: Il me paroir, 
Madame, que vous n avez pas plus 
que moi à vous louer de la fortune; 
mais ſi vous voulez me rendre le 
ſervice que je viens vous demander, 
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je vous promets de reparer ſes torts 
a votre &gard. Et que puis- je faire 
pour vous? — Beaucoup, Madame; 
mais avant de vous ouvrir mon cœur, 
je vous demande le ſecret. — Je yous 
le promets ; parlez en toute ſurete ; 
je ſuis femme d'honneur, & j aimerois 
mieux mourir que de manquer à ma 
parole, pour trahir qui que ce fut. 
Sur cette aſsurance , la Comteſſe lui 
dit qui elle ctoit, lui conta lecommen- 
cement & le progres de ſon amour, 
les ſuites de ſon mariage, & la 
rẽponſe de ſon mari aux Deputes 
qu'elle lui avoit envoyes; en un mot 
elle lui fit Thiſtoire de ſa vie, fans 
lui rien deguiſer , & mit tant d'interer 
& un ſi grand air de verite dans ſa 
narration, que la Florentine fut 
perſuadèe, dès le commencement , 
de ce quelle lui diſoit, & fut tou- 
chée de ſes malheurs. 
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Je ſavois, Madame, une partie 
de ce que vous venez de me raconter , 
lui dit-elle, & je m\intereflois a votre 
ſort , ſans vous connoitre 3 mais en 
quoi puis: je vous ctre utile? 

Vous n'ignorez pas Madame, Y 
pondit la Comteſſe, quelles ſont les 
deux choſes que je dois avoir pour 
recouvrer mon marl : il depend de 
vous de me les procurer, s il eſt vrai, 
comme on me la dit, que le Comte 
aime Mademoiſelle votre fille. Seil 
Taime ſincèrement, reprit la Dame, 
c'eſt ce que j ignore: ce que je ſais, 
c'eſt qu'il fait tout ce qu'il faut pour 
perſuader qu'il en eſt fou. Mais dites- 
moi donc comment je puis vous ſervir 
& vous procurer ce que vous defirez ? 

Je vous le dirai, apres que je vous 
aurai fait connoitre mes diſpoſitions. 


Sachez donc, Madame, que ma 
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reconnoiſſance ſera ſans bornes. Votre 


fille eſt dans Vage d'erre marice , & | 


le ſeroir peut-erre deja, fi elle etoit 
riche : je me charge de lui faire une 
dot tres-gonſiderable pour la mettre 


a portèe de trouver un mari digne 
de ſa naiflance. Pour cela, je ne 


vous demande qu un ſervice qui ne 


vous coùtera rien, & que vous pou- 


vez me rendre , ſans vous compro-, 
mettre. 


Les offres de la Comteſſe plurent 


beaucoup a cette tendre mere , qui 
ne ſoupiroit qu'apres Fetabliſſemenr 
de fa fille. Neanmoins comme elle 
avoit le cœur noble; vous n'avez 
qu'a me dire ce qu'il faut que je 
faſſe pour vous obliger , Madame , 
lui repondit-elle ; je le ferai de grand 


cœur & fans interet , puiſque mon 


honneur ne ſera point compromis. 
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Si, après cela, vous jugez ma fille 
digne de vos bontés, vous ſerez la 
maitreſle de Thonorer de vos bien- 
faits. 

La grace que je vous demande, 
Madame, c'eſt de vouloir bien faire 
dire a mon mari, par une perſonne 
dont vous ſoyez ſure , que Made- 
moiſelle votre fille n'eſt pas inſenſible 
à ſon amour; qu'elle ne ſeroit pas 
meme Eloignee d'y repondre , ſi elle 
pouvoit $'aſsurer qu'il fur ſincère, & 
qu'elle n'en doutera plus, il veut 
lui envoyer Vanneau qu'il porte a ſon 
doigt, parce qu'elle a oui dire que 
cet anneau lui étoit fort cher. 8 il 
vous l'envoie, vous me le remettrez, 
& vous lui ferez dire enſuite, que, 
pour reconnoitre ce ſacrifice, votre 
fille eſt diſpoſce a couronner es 
deſirs, ne pouvant plus douter de 


la 
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la fincerire de ſon amour. On lui 


aſſignera un rendez-vous nocturne * 


je me mettrai à la place de Made- 
moiſelle votre fille, & Dieu me fera 
peut- etre la grace de devenit groſſe. 
Si j'obtiens ce bonheur, comme je 
Teſpère, & que j accouche heureu- 
ſement, alors je ſerai en rar de lui 
faire tenir la parole qu'il a donne, 
& je vous devrai la ſatisfaction de 
vivre avec lui. 

La Florentine, qui craignoit d'ex- 
poſer ſa fille à la medifance ,” fir 
d'abord beaucoup de difficulres; mais 
la Comteſſe ſur les lever, en lui 
| repreſentant qu'elle ſe feroit con- 
noitre , pour rendre temoignage de 
la vertu de fa fille, dans le cas que 
le Comte fit aſſez malhonnere pour 
ſe permettre la moindre indiſcretion. 
En un mot, elle fit ſi bien, que la 

7 ome III. I 
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Dame, qui ne pouvoit d'ailleurs ſe 
diſſimuler que ſa complaiſance avoir 
une fin louable , lui promit de ſe- 
conder inceſſamment ſes vues. Elle 
lui tint parole. Peu de jours après, 
fans que ſa fille meme en ſur rien, 
Fanneau arriva, non ſans qu'il en eur 
coute beaucoup au Comte de en- 
voyer. La Comteſſe ſe trouva la nuit 
ſuivante au rendez-vous , & fut enfin 
depucelte par ſon mari, qui ne la 
croyoit pas fi pres. Dieu voulut 
qu'elle devint groſſe de deux beaux 
gargons, cette nuit meme, à en 
juger par le temps de Paccouche- 
ment; car les rendez - vous furent 
' reperes juſqu au moment ou il y eut 
preuves de groſſeſſe; & le Comte ne 
la quittoit jamais ſans lui faire quelque 
joli cadeau; c toit tantòt un anneau, 
tantòõt un cœur, tantòt un autre bijou, 


\ 
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que la Comteſſe conſervoit precieu- 


ſement, pour en faire uſage en temps 


& lieu. 

Quand elle ſe fut apparcus de ſa 
groſſeſſe, quelque plaikr qu elle 
trouvat au rendez-yous , elle crut 
deyoir y mettre fin, pour ne plus 
1mportuner la Florentine, Par la grace 
de Dieu, Madame, lui dit-elle , j ai 
ce que je deſirois. Il eſt temps que 
je me retire, & que je faſſe, pour 


Mademoiſelle votre fille, ce que 


j ai promis. La Dame lui repond , 

qu'elle eſt enchantee de la nouvelle 
qu'elle lui apprend, & ajoute que 
ce n'eſt dans aucune vue d'interer , 
mais par amour your ThonnetetE 


qu elle La obligèe. —C'eſt fort louable 


a vous; mats ce ne ſera point pour 


vous payer du ſervice important que 
vous m'avez rendu, ce ſera auſſi par 
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amour pour l'honnetete , que je veuł 
doter Mademoiſelle votre fille. Voyez 
donc, Madame, ce que vous delirez 
que je lui donne. Puiſque donc il 
n'y a pas moyen de ſe defendre de 
votre generoſirte , lui répondit la 
Dame en rougiſſant, cent francs ſont 
plus que ſuffiſans pour cet objet. La 
Comteſſe ad mira fa diſcretion, & la 
forca d'en prendre cinq cents, qu elle 
accompagna de pluſieurs bijoux , 
qui valoient pour le moins autant. 
Grand remereimens, comme vous 
pouvez croire, de la part de la Flo- 
rentine. Cette honnète Dame, pour 
dter tout pretexte au Comte de ren- 
trer dans ſa maiſon, ſe retira, avec 
fa fille, a la campagne, chez un de 
ſes parens. Bertrand, deſeſpere de 
la diſparition de celle qu'il croyoit 
{a maitreſſe, ſe rendit enfin aux 
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vaux de ſes vaſſaux, qui, depuis 
la retraite de 1a femme, nayoient  ' 
cefle de ſolliciter ſon r. retour dans le - 
Rouſſillon. 

La Comteſſe ; charmte de ſon 
depart, crut devoir demeurer a Flo- 
rence juſqu'a ce que le temps de ſes 
couches fur arrive; elle mirau monde 
deux beaux garcons , qui avoient 


| tous les traits de leur pere. Elle leur 


donna une nourrice , & quand elle 
fur parfaitement retablie de ſes cou- 
ches, elle ſe diſpoſe 4 retourner en 
France, & ſe mit en route, accom- 
pagnee de la nourrice, de ſon couſin 
& de ſa femme-de-chambre. Arrivee 
dans le Languedoc, elle ſcjourna 
quelques jours a Montpellier, Ce fut 
1a quelle apprit la nouvelle d'une 
Aſſemblee de Gens Notables , de l'un 
& de Vautre ſexe, qui deyoit. ſe 
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tenir le jour de la Touſſaint, dans 
le Rouſſillon. Elle s'y rendit, avec 
le meme habit de Pelerine, qu'elle 
avoit pris en partant. Elle arriva au 
Palais du Comte, on fe tenoit cette 
belle Aſſemblèe, comme on eroit ſur 
le point de ſe mettre à table. Elle 
entre dans la cour, ſans avoir change 
d'habillement; & prenant ſes deux 
enfans ſur ſes bras, elle traverſe la 
ſalle des gardes, entre dans celle oi 
tout le monde eſt rèuni, voit le 
Comte, ſe jette a ſes pieds, & lui 
dit, les yeux baignes de larmes : 
Voict, Monszicnevk , cette femme 
infortunce ; qui a mieux aime $s'exiler 
de ſon pays & de votre palais , 
plutòt que de priver plus long-remps 
vos Sujets de votre prefence. Elle 
vient vous ſommer de tenir la pro- 
meſſe que vous avez faite aux Deputès 


' 


qu elle vous envoya, quand vous Etiez 
4 Florence. Je vous apporte votre 
anneau, & au lieu d'un fils, en voila 
deux, qui ſont 4 vous. Jai rempli 
vos conditions; rempliſſez actuelle- 
ment la votre. 

Les Aſſiſtans, & le Comte ſur-rout, 
parurent tombes des nues. Il neut pas 
de peine a reconnoitre Panneau; mais 
quoique les enfans euſſent avec lui 
une reſſemblance marquee , il douta 
qu'il en fur le père. La Comteſſe lui 


Aſſemblèe & au ſien, comment la 

choſe s toit paſſee, & il demeura 
alors convaincu de la verite. Le 
Comte admira ſon adreſſe, loua fa 
conſtance, & vaincu par le prieres 
des ſpectateurs, ravi d' ailleurs d'avoir 
deux jolis enfans, releva la Com- 
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conta, au grand cronnement de 


teſle , luz fit mille embraſſades, ſe 
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felicita de avoir pour femme, & 
eur pour elle Veſtime & Pamourqu'elle 
meritoit. Il la fit revètir d' habits con- 
venables a ſon rang, & aſſeoir à table 
à ſes cores,, a la grande ſatisfaction 
de tous ceux qui étoient preſens. Ce 
jour-la , & pluſieurs autres, ſe paſsè- 
rent en feſtins & en rèjouiſſances. En 
un mot, le Comte de Rouſſillon fut 
au comble de ſa joie , & eut depuis 
pour ſa femme autant d'egards & de 
tendreſſe, qu'il avoit d abord montre 
de mepris & d indifférence. 


NOUVELLE X. 


Ia Caſpienne , ou la Nouvelle 
Convertie. 


\ 


La Reins neut pas plutot acheve 
fa Nouvelle, que Dionèo, qui Favoir 
Ecoutce avec beaucoup d'attention , 
voyant qu'il ne reſtoit plus que lus 
a dire la ſienne, prit la parole, ſans 
attendre qu'on Pen priat, & dit, avec 
ſon ſourire ordinaire: Vous ne ſavez 
peut: tre pas, MES AIMABLES DAMES, 
comment on met le Diable en enfer > 
C'eſt ce que je vais vous apprendre 
ſans m'ecarter beaucoup du ſujer 


propoſe. Cette recette eſt bonne 4 


, pour faire ſon ſalut en ce 


Its: CONTEST 

bas monde. Veus verrez , en mine 
temps, que fi FAmour ſe plait mieux 
ſous les lambris dores ,. que ſous le 
chaume, il ne laiſſe pas de viſiter 
les forers les plus ępaiſſes & les 
cavernes les plus deſertes , pour nous 
faite entendre ſans doute qu'il ny a 
rien dans I Univers qui ne reſſorte de 
ſon empire. Mais laifſons-l3 les refle- 
xions, & allons au fait. 

=— ————— 

D axs la ville de Caſpe, en Bar- 
barie, il y eut autrefois un homme 
extremement righe , qui avoit, entre 
pluſieurs autres enfans, une fille jeune, 
jolie, pleine de graces, & douce 
comme un agneau. Elle ſe nommoit 
Alibech, & faiſoit les delices de ſa 
famille. Comme elle n'etoit pas 
Chretienne & qu'elle extendoit con- 
rinuellement les Chreiens Etablis days 
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fa Patrie, faire Veloge de notre 
Religion, elle rèſolut de Fembraſſer, 
& ſe fit ſecrètement baptiſer par 
Fun des plus 'zeles d'entre eux. 
Cela fait, elle demande à celui 
qui l'avoit baptiſee , quelle étoit 
la meilleure fagon de ſervir Dieu 
& de faire ſon ſalut. Cet hon- 
nète homme lui repond que ceux 
qui vouloient aller an Ciel plus 
ſurement , renoncolent aux vanites 
& aux grandeurs de ce monde , & 
vivoient dans la retraite & la ſolitude, 
comme les Chretiens qui Fetoient 
retires dans les deſerts de la Thé- 
baide. Ne voilg-r-1l pas que cette 
petite fille, qui avoit tout au plus 
quatorze ans, forme auſſi - rot le 
projet d'aller auſſi dans la Thebaide. 
Son imagination exaltèe par l'amour 
divin & par le deſir de ſervir Dieu 
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uniquement, lui applanit toutes le: 
difficultes , & ſans s ouvrir a perſonne 
ſur ſon deflein , elle ſort un beau 
martin de la maiſon de ſon père, & 
ſe met en chemin toute ſeulette, pour 
ſe rendre aux deſerts de la Thebaide, 
Elle va comme le vent, ne s arrète 
que pour prendre de nouvelles forces, 
& arrive en peu de jours. dans ces 
lieux ſolitaires., habités par la devo- 
tion & la penitence. Ayant apperęu 
de loin une petite maiſonnette, elle 
dirige auſſi-tõt ſes pas vers ce lieu: 
c' toit la demeure d'un ſaint Solitaire, 
qui, tout Emerveille de la voir, lui 
demande ce quꝭ elle cherche. Elle lui 
repond, que, cendutte par une inſpi- 
ration divine, elle Etoit venue dans 
ces deſerts pour y chercher quelqu'un 
qui lui apprit a ſervir Dieu & 2 
meziter le Ciel. Le ſaint Solitaire 
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admira & loua beaucoup ſon zele; 
mais la trouvant jeune, tout- A- fait 
gentille, & craignant que le Diable 
ne le tentar , sil ſe chargeoit de 
ſon inſtruction, il ne crut pas devoir 
la retenir. Ma fille, lui dit-il, il y 
a un ſaint homme, non loin d'ici, 
beaucoup mieux en état que mot 
de rinſtruire. Je rindiquerat fa de- 
meure, pour que tu puiſſes aller le 
joindre; mais il faut auparavant que 
tu prennes quelque nourriture; & il 
lui donna à manger des racines, des 
dattes, des pommes ſauvages, & lui 
fit boire de l'eau fraiche. Il lui en- 
ſeigna enſuite la demeure du ſaint 
Solitaire, & Taccompagna juſqu's 
moitié chemin. 

Cet autre Hermite , qui eroit.ef- 
fectivement un homme inſtruit & un 
pieux perſonnage, lui fit, en la voyant, 
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la meme queſtion que lui avoit faite 
ſon Confrere ; & comme Pere Ruf- 
tique , C'etoit ſon nom, ne ſe dèfioit 
aucunement de fa vertu, quoiqu'il 
fur encore dans la vigueur de Lage, 
il ne jugea pas à propos de envoyer 
plus loin. Si elle me cauſe des ten- 
rations, dit-il en lui - meme., j'y 
reſiſterai, & mon merite ſera plus 
grand devant Dieu. Il la retint donc 1 
5 mit a la catechiſer , & la fortifia , 
par des diſcours édifians, dans ſes 
bons ſentimens. II lui fir enſuite 
un petit lit de branches de palmier, 
& lui dit que ce ſeroit Ia qu'elle 
coucheroit. Le temps où la vertu de 
ce Solitaire devoit faire naufrage 
approchoit. Pendant la collation, 
place vis- A- vis de cette jeune fille, il 
ne peut s empècher d'admirer la 
fraicheur de ſon teint, la vivacité 
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de ſes yeux, la douceur de fa phyſio- 
nomie, & je ne ſais quoi d'angelique 
repandu ſur toute ſa perſonne. II 
baiſſe d'abord les yeux, comme s il 
ſe defioir de lut-meme 3 mais un 
penchant plus fort les ramene ſur 
Alibech, Les aiguillons de la chair 
commencent a ſe faire ſentit; il veut 
les repouſſer par des ſignes de croix, 
& par des oraiſons qu'il recite tout 
bas, mais inutilement ; ils ne font 
que lui livrer de plus rudes combats, 
& amenent les deſirs qui achèvent 
de le ſubjuguer. Ne pouvant ſe diſ- 
fimuler a lui-mème ſa defaite , il ne 
ſonge plus qu'a la maniere dont 11 
doit s'y prendre pour conduire la 
petite fille à ſes fins, ſans bleſſer ſes 
prejuges , ni lui faire perdre la bonne 
idee quelle a de ſa Religion & de 
ſa vertu. Dans cette vue, il lui fait 
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pluſieurs queſtions , & voit, par ſes 
reponſes , qu'elle eſt tout-a-fait neuve 
& qu'elle n'a pas la moindre idée 
du mal. Convaincu de ſa ſimplicité, 
il forme alors le projet de couvrir 
ſes deſirs charnels du manteau de la 
devotion, & d'eriger en acte de 
ferveur & de piete, I'auvre par 
laquelle il eſpere de les ſatisfaire. II 
commence par lui dire, que le Diable 
eſt le plus grand ennemi du ſalut 
des hommes, & que l œuvre la plus 
meritoire que des Chreètiens puiſſent 
faire, eſt de le mettre & remettre 
en enfer, lieu pour lequel il eſt 
deſtine. Et comment cela ſe fait-il, 
dit la jeune Neophite ? Tu le ſauras 
tout - a- heure, ma chere fille, reprit 
Pere Ruſtique, fais ſeulement tour 
ce que tu me vetras faire. L'Hermite 
ſe deshabille auſſi - rot, & le petit 


ange 


DE BOCACE. 289 
ange d'en faire autant. Quand ils ſont 
tous nuds l'un & l'autre, Ruſtique 
ſe met 4 genoux , & fait placer la 
pauvre petite innocente vis-a-vis de 
lui, dans la meme ſituation. IA, les 
mains jointes, il promene ſes regards 
ſar ce corps d'albatre , qu'on eũt dit 
qu'il adoroit, & il a toutes les peines 
du monde a retenir les mouvemens 
de ſon impatiente ardeur. Alibech , 
de ſon cote, le regarde toute ẽtonnce 
de cette maniere de ſervir Dieu, & 
appercevant au bas de ſon ventre une 
groſſe choſe qui remuoit : Qu'eſt-ce 
que je vois là, lui dir - elle, qui 
avance & qui remue fi fort, & que 
je nal Pas moi? — Ce que tu 
appergois Ia , ma chere fille, Ceſt 
le Diable dont je rai parle. Vois 
comme il me tourmente, comme il 
sagite. Tai toutes les peines du 
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monde 4 ſupporter le mal qu'il me 
fait. — Loue ſoit Dieu, reprit- elle, 
de ce que je n ai pas un pareil Diable, 
puiſqu'il vous tourmente ainſi! — 
Mais en revanche, tu as autre choſe 
que je mai point. — Eh quoi, Sil 
vous plait? — Tu as TEnfer; & je 
penſe que Dieu ta envoyce ici expres 
pour le ſalut de mon ame, parce 
que ſi le Diable continue de me 
rourmenter , & que tu veuilles ſouf- 
frir que je le mette dans l' Enfer, 
tu me ſoulageras, & feras I œuvre la 
plus meritoire poſſible pour gagner le 
Ciel. — Puiſque cela eſt ainſi, mon 
bon Pere, vous etes le maitre de 
faire tout ce qu il vous plaira. Jaime 
tant le Seigneur, que je ne demande 
pas mieux que de vous laiſſer mettre 
le Diable dans I' Enfer. — Eh bien, 
je vais Ty mettre, pour qu'il me 
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laiſſe en paix; ſois aſsürcke, ma 


chère fille, que Dieu te tiendra 
compte de ta complaiſance, & qu'il 
te benira. II la conduit enſuite ſur 
un des deux lits, & lui enſeigne 
L'attitude qu'elle devoit prendre pour 
laiſſer empriſonner ce maudit Diable. 
La jeune Alibech , qui n avoit jamais 
mis aucun Diable en Enfer, eprouva 
une grande douleur aux approches 
de celui-la. C'eſt ce qui lui fit dire: 
Certes, il faut que ce Diable ſoit 
bien méchant, puiſque dans I Enfer 
meme il fait encore du mal. — Cela 
eſt vrai; mais ſois tranquille, ma 
chere enfant, il nen ſera pas toujours 
de meme; il n'y a que le premier 
jour qu'on I'y met qu'il tourmente 
ainſi. L' Hermite, qui ne ſouffroit 
pas, & qui dans ce moment s inquié- 
toit peu ſans doute de faire ſouffrir 
T ij 
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cette charmante enfant , remit par 
ſix fois differentes le Diable en 
priſon , avant qe deſcendre du lit 
apres quoi, il la laiſſa repoſer & 
repoſa lui-mème. 

Le Solitaire étoit trop zele pour 
FA laſſer ſi-tor de faire la guerre au 
Diable. Il la recommenqa pas plus tard 
que le lendemain. La fille, toujours 
obciſſante , ne tarda pas a eprouver 
du plaiſir. Je vois à preſent , dit- 
elle a Ruſtique , que ces honnetes 
gens de Caſpe avoient bien raiſon 
de dire que rien n'eſt plus doux que 
de ſervir Dieu devotement ; car je 
ne me ſouviens pas d'avoir eu de 
ma vie un plaiſir pareil a celui que 
jeprouve aujourd hui a mettre & 2 
remettre le Diable dans le trou; 
d'où je conclus que ceux qui ne 
s occupent pas du ſervice de Dieu, 
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fonr de gran becilles. Enfin ce 
jeu lui plut ſi * que lorſque le 
Pere paſſoit trop de temps ſans le 
repeter , elle Fen faiſoit reſſouveiur. 
Eſt· ce que votre zele ſe ralentit, lui 
diſoit-elle? Songez que je ſuis venue 
ici pour ſervir Dieu, & non pour 
demeurer oiſive: allons remettre le 
Diable en enfer, & ils y alloient. 
La bonne fille ſe plaignoit quelque- 
fois de ce qu'il en ſortoit trop tor; 
elle toit ſi zélee, qu elle elit voulu 
Ty retenir les jours entiers. Mais ſi 
ſa ferveur augmentoit, celle de 
Ruſtique diminuoit chaque jour. Elle 
en étoit fort chagrine , & en bonne 
Chrerienne elle cherchoit a la ra- 
nimer par les careſſes & les invita- 
tions; il lui arrivoit mème quel- 
quefois de retrouſſer 'Hermite pour 
voir ſi le Diable reſtoit tranquille * 
T uj 


294 CONTBS:- 7 

& quand elle le trogyoir humble & 
ſilencieux, elle lui faiſoit de petites 
agaceries pour le revetller & Fexciter 
au combat. Ruftique la laiſſoit faire; 
mais voyant qu'elle y revenoit trop 
ſouvent, il lui dit alors, qu'il ne 
falloit chatier le Diable, que lorſ- 
qu'il levoit orgueilleuſement la tète. 
Laiſſons- le tranquille: nous L avons fi 
fort puni, qu'il n'a plus de forces. 
Attendons qu elles lui reviennent pour 
mater ſon orgueil. Ce diſcours ne 
plut aucunement a la jeune Alibech ; 
mais il falloit bien obeir. Laſſce 
 neanmoins de voir que I Hermite ne 
la requèroit plus de remettre le Diable 
en priſon , elle ne put s empècher 
de lui dire, un jour: Si votre Diable 
ſe trouve aflez chatic & ne vous 
rourmente plus, mon Pere, il n'en 


eſt pas de meme de mon Enfer. F'y 
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ſens des demangeaiſons terribles , & 
vous me feriez grand plaiſir fi vous 
vouliez. adoucir cette rage, comme 
j ai calmé celle de votre Diable. Le 
pauvre Hermite, qui ne vivoit que 
de fruits & de racines, & ne buvoit 
que de l'eau, choſes peu propres 4. 
\retablir une vigueur eteinte , ne ſe 
ſentant pas en état de contenter 
Fapperir de la jeune Caſpienne, lui 
repondit , qu'un ſeul Diable ne 
pouvoit ſuffire pour eteindre le feu. 
de ſon Enfer; mais qu'il feroit 
pourtant de ſon mieux pour la ſou- 
lager. Il remettoit donc de temps 
en temps le Diable en Enfer; mais 
les lacunes Erotent ſi longues, & le 
ſcjour qu'il y faiſoit fi court, qu au lieu 
d'appaiſer les demangeaiſons , il les 
irritoir davantage. Son peu de ztle 
afbgeoir ſingulièrement la jeune 
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fille; elle trembloit pour le ſalut 
du Solitaire & pour le ſien propre, 
croyant que Dieu ne pouvoit voir 
leur inaction qu avec des yeux 1rrites. 
Pendant qu'ils S'affligeotent tous 
deux „ Tun de. ſon impuiſſance, 
Tautre de ſon trop grand defir, il 
arriva que le feu prit à la maiſon 
du Pere d' Alibech, qui y perit avec 
Na femme & tous ſes enfans. Alibech, 
ſeul reſte de cette famille malheu- 
reuſe, ſe trouva, par cet accident, 
unique heritiere du bien immenſe 
dont ſon pere jouiſſoit. Un jeune 
Caſpien „ nomme MNeherbal , qui 
avoit diverti tout le fien en depenſes 
folles, & qui epioit loccaſion de 
retablir ſa fortune, ſe reſſouvint 
alors de la jeune Alibeck , qui , 
depuis ſix mois, avoit diſparu de chez 


ſes parens, & ſe mit à la chercher 
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dans Teſpérance de Fepouſer. II 
parvint, 4 force de demarches, à 
decouvrir la route qu'elle avoit tenue 
lors de ſa fuite, & fit ſi bien qu il 
Ia trouva. Il eut beaucoup de peine 
a la ramener a Caſpe; mais enfin il 
y reuſlit , & Tépouſa en arrivant. 
Quoique T'Hermite nen put plus 
d'epuiſement , il la vit neanmoins 
partir avec regret , parce qu'il ſe 
flattoit de retablir ſes forces, & de 
finir ſes jours avec elle. 

Les Dames que MNeherbal avoit 
invitées à la noce, ne manquerent 
pas de queſtionner Alibech ſur 
le genre de vie qu'elle avoit mene 
dans la Thebaide. Elle leur repondir 
avec la franchiſe & la naivetè qui 
formoient ſon caractère, qu'elle y 
avoit paſſè tout le temps 4 ſervir 
Dieu, & que Neherbal avoit grand 
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tort de Ten avoir retiree. — Mais 
que faiſiez - vous pour le ſervir ? 
Je le ſervois en mettant & remet- 
tant, le plus ſouvent que je pouvois, 
le Diable en Enfer. Cette reponſe- 
avoit beſoin d' explication, & les. 
Dames la lui ayant demandée, elle 
leur fit voir, par ſes geſtes & ſes. 
paroles, comment cela ſe faiſoit ; ce 
qui fit beaucoup rire toute  Afſemblee.. 
Si ce n'eſt que cela, lui repliquerent- 
elles, n'ayez aucun regret a la The- 
baide; on en fait autant ici. Soyez 
aſsurèe que Neerbal ſervira Dieu 
avec vous, tout auſſi- bien que le plus 
zele des Peres du dèſert. 

Quand les Dames ſe furent retirèes, 
elles n'eurent rien de plus preſſè que 
d'aller raconter cette anecdote dans 
leurs ſocietes. Elle fut bientor ſue de 


toute la Ville, & depuis il paſſa en 
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proverbe, parmi ſes habitans, que 
I'auvre la plus meritoire qu'un 
Chretien puiſſe faire, eſt de remettre 
le Diable en Enfer. Ce proverbe eſt 
venu juſqu'à nous, & vous favez qu il 
dure encore. D'ou je conclus, Mes 
BELLES DAMS, que ft vous eres de 
bonnes Chretiennes , comme je n'en 
doute pas, vous devez travailler 3 
remettre le Diable en Enfer. Il vous 
ſeroit difficile de faire une œuvre 
plus meritoire- & plus agreable en 
meme temps. Suivez mon conſeil, 
vous dis- je; & ſoyez aſviirees que 
vous vous en trouverez à merveille. 
Si les Diables vous manquent, le 
mien eſt à votre ſervice. | 


La Nouvelle que Dioneo venoit- 
de raconter parut ſi plaiſante, que 


toute gaillarde quelle étoit, les 


300 CONTES | 

Darts ne purent s'empecher d'en 
rire pendant long-temps. Quand elle- 
fur acheyce, la Rein, qui vit que 
le temps de ſon regne <eroit expire , 
ota ſa Couronne de laurier , & la- 
mit adroitement ſur la tète de Phi- 
loſtrate , qui ne sy attendoit nulle- 
ment, en lui diſant : Voyons fi le 
loup ſaura mieux conduire les brebis , 
que les brebis n ont ſu conduire les 
loups. Si Von m' eũt cru, MA DAM E, 
dit aufli-rot Philoſtrate, les loups 
aurotent deja appris aux brebis 2 
remettre le Diable en Enfer , avec 
autant de zele que Ruſtique Vapprit- 
2 la jeune Alibech. Mais vous n'avez 
pas voulu, MtspAames,, de 
legons ; ainſi c'eſt ſans raiſon que 
vous vous qualifiez de brebis , & 
que vous nous traitez de loups. 
Quol qu il en ſoit, j accepte avee 
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reconnoiſſance le Gouvernement que 
vous me deferez, & il ne tiendra 
pas à mon zèle que je ne Pexerce 2 
la grande ſatisfaction de tout le 
monde. En voulant nous donner des 
lecons, mon cher Philoſtrate, re- 
pondit Madame Neiphile, il auroit 
fort bien pu arriver que vous nous 
auriez appris à etre ſages, de la 
meme manicre que Maxet de Lam- 
porechio apprit des Nonnains a re- 
couvrer Puſage de la parole; vous 
vous ſouvenez ſans doute de Ia 
raiſon. qui le contraignit de parler. 

Le nouveau Roi comprit ce qu elle 
vouloit dire. Voyant donc qu il avoit 
affaire à forte partie, & ne pouvant 
ſe diſſimuler que les trous étoient 

plus nombreux que les chevilles, il 

mit fin à la plaiſanterie, & com- 

menga, des ce moment, 4 s occuper 
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des devoirs de ſa place. Il fait appeler 
le Maitre - d'hôtel, pour s'informer 
de Fetar des choſes; il veut tout 
voir, tout examiner par lui-meme ; 
& apres avoir pris toutes ſortes de 
renſeignemens, il donne des ordres 
en conſequence, & n'oublie rien de 
ce qui pourra ètre agreable a la Com- 
pagnie, à laquelle il tient enſuite ce 
diſcours: Croiriez-vous , MES BELLES 
Dames , que tout Roi que je ſais, 
il n'y a peut-etre pas d' homme plus 
a plaindre que mo1? Je ſuis amoureux 
d'une des Damzs qui ſont ici; & 
quoiqu'il y ait plus d'un an que je 
ſoupire pour elle, quoique j aie tou- 
jours ct empreſſe a lui faire ma 
cour , a prevenir ſes moindres deſirs, 
quoiqu'elle ne puiſſe ignorer que je 
ne vis & ne veux vivre que pour 
elle, je n'ai pu encore toucher le 

- 
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cœur de Vingrate; j'ai meme eu la 
douleur de me voir entièrement 
delaifſe pour un amant qu elle a fait 
depuis peu. Ce qu'il y a de plus cruel 
pour moi, c'eſt qu'il ne m'eſt pas 
poſſible de me deracher de cet objet, 
malgre ſon indifference. Bien loin 
de pouvoir loublier , je ſens mon 
amour devenir plus violent chaque 
jour, ſans avoir la moindre eſperance 
de le voir couronne. Or, pour con- 
facrer en quelque ſorte mon malheur , 
je ſuis d'avis que , dans les Nouvelles 
qu'on doit raconter demain , on traite 
des ſujers analogues a ma diſgrace. 
Oui, j'entends& je pretends, puiſque 
ma qualitè de Roi me donne ce droit, 
que les Hiſtoires qu'on racontera pen- 
dant mon regne , roulent ſur les 
perſonnes dont les amours ont fint 
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cacherai point que je m'attends 4 
voir finir le mien de la maniere la 
plus facheuſe. C'eſt pour cela ſans 
doute qu'on m'a ſurnomme Philoſ- 
trate, & la cruelle qui m'a donne 
ce ſurnom, ſavoit bien ce qu'elle 
diſoit. 

Le Roi ayant parle de la ſorte, 
ſe leva, & permit a chacun d'aller 
ou bon lui ſembleroit, juſqu'a l heure 
du ſouper. | 

Le parc étoit ſi beau, fi char- 
mant, que perſonne ne fut tentè d'en 
ſortir pour aller prendre ſon diver- 
tiſſement ailleurs. Le ſoleil touchoit 
alors a la fin de ſa carrière, de ſorte 
qu'on n'etoit plus incommode de la 
chaleur. On voyoit les chevreuils, 
les lapins & pluſieurs autres animaux 
bondir ſur le meme tapis de verdure 
ou ſe trouvoit la Compagnie. On ne 

jugea 
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Jugeadonc pas à propos de ſe ſeparer, 
Dioneo - & Madame Flammetce ſe 
mirent a4 chanter la chanſon de 
Meſſire Guillaume & de Madame 
Vertu. Philomene & Pamphile Samu- 
Serent à jouer aux echecs. Comme ils 
s occupoiĩent les uns les autres de diff - 
rentes choſes pour paſſer le temps, 
Theure du ſouper arriva qu' ils ne 
s' attendoient pas encore. Les tables 
furent dreſſees autour de la belle 
fontaine, & lon fit le repas le plus 
gai dans le lieu le plus agreable du 
moride. La chere fur delicate , les 
fruits & les vins delicieux, 

Des qu'on eut deſſervi, Philoſtrate, 
pour ſuivre les exemples des RxIxES 
qui Vavoient precede , voulut qu'on 
dansat , & commanda a Madame 
Laurette d'ouvris le bal. Elle ne ſe 
le fit pas dire deux fois, & danſa 
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avec tontes les graces poſlibles. Le 
reſte de PAflemblee imita ſon exem- 
ple. Le Ror ordonna enſuite a la 
meme Dame qui avoit ouvert le bal, de 
chanter une chanſon. MoxskIeN EUR, 
lui dit-elle, je ne chante jamais les 
chanſons d'aurrm, & n' en fais pas 
d'ailleurs une ſeule; quant aux 
miennes , je ne me ſouviens d aucune 
qui ſoit digne d'amuſer une auſſi 
agreable compagnie ; mais ſi vous 
voulez vous contenter de celle qui 
S'offre à ma memoire , je la chanterai 
très-volontiers. Il ne peut rien venir 
de vous, Madame, repartit le Rot , 
qui ne ſoit charmant & parfait; 
ainſi n'hefitez pas un inſtant de nous 
dire celle dont vous vous ſouvenez. 
Alors Madame Laurette, d'une voix 
fort douce, & du ton & de Pair le 
plus tendre & le plus rouchant , 
chanta la chanſon que voici: 
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Que mon deſtin eſt deplorable ! 
Ah! malheureuſe que je ſuis! 
Eſt-il de peine comparable 
A Tetat douloureux qui cauſe mes ennuis ? 


Celui de qui la main puiſſante 
Forma ces aſtres radicux ; 
Qui, ſemés la nuit dans les cieux, 
Parent leur voũte Etincelante , 
Me fit un maintien gtacieux, 
Avec une beauté touchante , 

Pour allumer, dans les cours genẽreux, 
Une flamme pure & conſtante. 
Mais loin d'en connoitre le prix, 

Un mortel infenfible à tous ces avautages, 

Ne les croit pas dignes de ſes hommages, 

Ec n'a pour moi que du mepris. 


Jadis j eus le bonheur de plaire 
Au plus aimable des Amans; 
Ma fraicheur & mes agrẽmens 
Firent , dans ſon ame ſincète, 
Naitre les plus doux ſentimens ; 
It maima, je lui devins chere; 

Il me prenojt dans ſes bras carefſans ; 
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Et je ne men defendois gueres 
T'ttois ſes premieres amours , 
Il fut auſſi Vobjer de toute ma tendreſſe] 
Mais le trepas moiſſonna (a jeuneſſe, 
Er je le perdis pour toujours. 


Apres lui, le ſort qui m'outrage 
M'offre un jeune preſomprtucux , 
Fier de (es pretendus aicux , 
Emport& , ſuperbe & ſauvage: 
Sans nul ſujet , ce furieux 
Me croit infidelle & volage. 
Triſte jouet d'un Tyran odieux, 
Je gemis dans mon eſclavage. 
Des demeures du Firmament, 
Si Dieu m'a fait venir dans le monde ou nous 
ſommes, | 
Te ſais trop bien qu'un ſcul parmi les 
hommes 
Doit m'occuper uniquement. 


Te maudis I'Etoile funeſte 

Qui m'entraina dans ces malheurs ; 
A quoi me ſert , dans mes doulcurs, 
La parure que je deteſte ? 
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Dans mon heureuſe obſcurité, 
Jadis je me croyois fi belle ! 

Mais c'en eſt fait de ma felicite. 
O fete ſiniſtre & cruelle ! 
Plat au ciel qu une prompte mort; 

De mes malheureux jours eũt tranché les 

prEmices , | 

Pour m'Epargner de fi rudes ſupplices , 
Et prèvenir mon triſte ſort! 


O toi dont la tendreſſe extreme 
Fit autrefois tous mes plaiſirs , 
Amant , ſi cher a mes deſirs, 
Toi qui fus mon bonheur ſupreme 
Et maintenant da Createur 
Partages la gloire Eternelle ; 
Toi, dont toujours je conſerve en mou 
cœur 
Le ſouyenir tendre & fidele , 
Fais - moi connoitre que Amour, 
Que je ſus t inſpiter, vit encor dans ton amez 
Fais que vers toi, digne objet de ma flamme, 
Jobtienne bientot mon retour! 


La chanſon de Madame Laurette 
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fur &pluchte de toute la Compagnie, 
& interpretee differemment, Quel- 
ques-uns Tentendoient 4 la Mila- 
noiſe , ceſt-a-dire , qu'un bon cochon 
vaudroit mieux qu une belle fille; 
dl autres y trouverent un ſens plus 
releve, plus raiſonnable & plus vrai, 
mais il eſt inutile d'en parler preſen- 
rement. 

Le Rot fit encore chanter d'autres 
Dames 4 la clarte de pluſieurs flam- 
beaux qu'il avoit fait allumer , ce 
qui dura juſqu'a ce que les ætoiles 
commencerent a palir. Alors , voyant 
qu'il Etoit temps d'aller ſe coucher, 
il renvoya chacun dans ſon apparte- 
ment, en ſouhaitant a tous une bonne 
nuit. 


Fin de la troifieme Journee & du 
troiſieme Volume. 
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